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CONSERVATOIRE ÎHPÉRUL DE MUSIQUE 



Musique wilr. 

en» NT. — SIH. R&UI, Ginliuii, Britatllt, Maiscl, 'sjei, Footui, GrossH, riiiNti-Lespiiiaj*;. 
Surfin uoiviuiki. pjur ),s .Wumm : MM. T;ii h,1 (.[.;, Dinvr:iiv MU. Saninl, Alk.ni, Jonas, Uurnni, 
GilleIK. — Ponr te titrait: s : Jl L!c!,lm. .>l^.|-ji„i.t.l.:, Ltdci i. M-ii.M'urlc, Durles, [lerunt 
"lmUiiiu* Mauc<T|i ; -LicUin:, Dunmic, 

Solféhe DDunrnr, PriHueurt jw«r 7ts (minute el j™r te i/dhi£i : MM. Bnlisle, Lebd. 





C0DH3 NORMAL DE CHANT (™ 

M. PssDBHirr ïf , (liQirLriir ili: I.l riïii il 



I.H riih.,ii.\-r;.ii.-ji.-j^Ë, ilir.iluur iln i 



MÉTHODE GiLIN-rillIS-CHEÏÉ. 

en ihilfrcg. Ici premières bases Je celle mâtboiLc se rcneoQlrenl djina J. J. Rousseau; elle t éle 

(<:in]rr. ci bHIS [i.r (,:iliri :i llnr.le mi. H .I.<|i.iis ]iar llnii' ['.iris .1 Raiile Clievé. 

Les cour* gnlnik m oilli: m,:II i-i.L lif.i j i'.itl:., clins lt irni jn,|!iitli;ilre île ïïeole.ile 

mWcrins, lou* les njirs, de 'J i U Lio_ivj 5 . Il - ull: L ■.!.■ =e Ijife i:];,ik-e cl Je prendre une cirle 
d'admis^oo. 
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THEATRES DE CHANT - PERSONNEL ARTISTIQUE 



OPÉRA 
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Vi_u.mt. Hou-eur. P..«r.H^T. Su Hikk}. Whhhei.pe.it 

Bm»nV.f. ïio.r.. tif.OHi'.s. llmum DtM.Lî.L.. 



OPÉRA -COMIQUE 

Birectitir: M. DS LEUVBN « 

C(*f Sittkattt : M. TILMAST. 

Mil. Lm.ibb. Bï. E. B.r.iiic. a— Rniur. 

Cmisn, IflM. To.l. 

IjnckDii. Câprier. Ciai. 



THEATRE LYRIQUE IMPERIAL 

Directeur : M. C«BT«LH«. 

ClufA'orduttrc ; M. DELOFFRE. - M. ULEUZE, cAs/'ta cfuntn. 



THEATRE ITALIEN 



Directeur: M. BIGIIIB. 
Chef ttordiettrt : H. CiSTAGKERl. 




Digitizod t>y Google 



ASSOCIATION 

DES ORPHÉONS, SOCIÉTÉS CHORALES ET INSTRUMENTALES 




DigitizGd t>y Google 



CONSERVATOIRE DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION 



iiiMiBimiinii nés pris 

Lu d.:1riiu:li ni des pris j eu lira la i août 186*, jn l.umseiT.iloilo impénul de 
musique et do déi'lnmatim), j la suite caneeurs du l'aniiée scolaire 1863 — 186*. 

Son Excellence lu Maicultal Vaillant, ministre, de U mui-on de l'Empereur et des 
Beaui-Àrls, a prononce le discours suivant : 



< l'Ius l'arl es! libre, plus il importe qu'un seuil de lu l.-i ^i'to, au début de la vie, 
l'et] j-i L .•'iil.i.re i.: l' i i [ t-j 1 1 i lt : n e se If-itilio |i,;r les j..i;i>ns du llleot'et parles conseils 

o Depuis le jour où, pour la première fois, j'entrai, il y a un an, dans celle enceinte, 
appelé de la veille à rimmeiu iiu liirijer l\ubiiuU[iatiun des D eu m- A ris, une grande 
cl importante ré Foi me, due i la vukmlé lil;érali: ei à l'iotir.iie r.énéruuse de l'Empe- 
reur, est venue, eu a flYan cl lissant l'induslrie llié-itrule des inieieiiiies entraves dont elle 
se plaignait, ouvrir aui artistes un cliamp plus mie, et imprimer aux arls un nouvel 

u En supprimant les privilèges et les iiiniiopoles, en donnant S tous les lliéùfres le 
droit, exclusivement réservé naeuèie à lu Comédie-lTaiie^e .-I 5 l'Odéon, de représen- 
ter librcmenl les etu'l's.d'ieuwe de l'ancien répertoire., la législation nouvelle a voulu 
encore élever en France le niveau artistique cl liltcraire. 

< Tour ces ouvrages incomparables, il faudra de dunes iukYprèles-, et c'est alors qno 
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la supériorité des éludes i-'rieii-rs su li'ra ni;ein sentir, c'est :iî:irs que «i qui, comme 
tous, an lien de se livrer au capricieux hasard de.' inspirations perso» ne Ils, viennent 
puiser 1 la bonne source et s'instruire à tu bonne école, se réjoui mut d'avoir édifié 
leurs talents sur îles bases solides et d'avoir recueilli le secret de bien dire de la bouche 
mîmedeceui qui le possédaient. 



qu'ont eu lieu cette aimé.', et qu'amont lien dorénavant les roueours Je composition 
musicale pour le grand prix de Home. 

i Comme d'habitude, le tiom du lauréat va être proclamé devant vous avant tous 
les autres; mais c'est ail km;; qu'avec Les camarades vainque 1 .!: 1 :; dj:i:. h:, di ;■':■-; ■'■ni- 
cours de l'École des ikamArts, il recevra le prix qui l'attend; c'est ailleurs qu'il 
entendra exécuter I onm gracieuse et brillante qui vient d'être (Lissée eti première 
ligne par un jury spécial, que le sort renouvellera chaque année. 

« Jusqu'à ee jeur, ionns éléies, combien d'entre lus aînés qui, partis trop tard 

pour aller compléter à FI ■ <ii-s éludes htuiiiiuseineul ei'inmencées à Paris, ont eu â 

regretter d'être demeurés trop longtemps loin i i ■ - 1 ère-pal rie, et île n'y être revenus 

que dans un àee trop avann'', nubhiV ilu public, élrangoi.s rlio/ i.us, et quand partout 
la place était déjà prise! 

que l'âge réglementaire pour l'admission aux concours a élé livé à vingt-cinq ans, à 
partir de l'année 1807, et que, tout en améliorant pu i; lu; lamées le chiffre de leur 
pension, la durée de leur absence a clé notablement réduite. 

« Eu effet, jeunes élèves, i! ne suffit pas de bien faire, il faut encore bien faire à 
propos, partir à l'heure propice et ravoir au moment favorable. 



i.'iKwiiiSemenls d'un autre ordre. 

a Hier, une m Ile cl ion précieuse, duo aux longues et in Irl ladites recherches d'un 

de vos maîtres, coi un ç.iil et a ilj it ;>ivi|iio en même hnqi. Ii création d'un musée 

instrumental qui, désormais, :ui: j k double uttrait île ta scionc..! et de l'art pour les 
visiteurs étrangers. 

* Aujourd'hui, un trésor plus précieux encore est livré à la curiosité publique et 
s'ouvre à vos travaux quotidiens : "■■léjuér. jadis dans en lieu |:cn digne d'elle, et peu 
abordable pour ions, la bibliothèque du Coasci vMoire sort pour ainsi dire de ses té- 
nèbres, étalon! avec orgueil au grand jour le lujc de ses rares manuscrits et de ses 
partitions uniques. 

il Objets eoiistauls de notre sollicitude, aidez-vous! jeunes élèves, comme nous nous 
efforçons de vous aiiln ncus-mémes : travailles sans ivlàihe, sans découragement, et 
ne vous repose? qu'après la fatigue, ; oui- n i orurni iiei'i- ensuite avec plus d'ardeur. 

n Quels modèles n'avez-voiis pas sous vos yeux! votre illustre directeur!... général 
et soldat dans l'armée, des arts, lomiuatulaut" d'une main, mmliallant de l'autre, et 
qui, chaque année, rclle-ci enmiv, par de iu:uveaui suceis, continue à donner à tous 
te conseil et l'exemple; xos habiles professeur, dévoués et in'atigahles; vos anciens 
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camarades devenus des ai-listes et qui vous montrent le chemin, cem qui commencent 
et cem qui finissent; cem qui naissent i la gloire et ceux qui succombent couverts de 
lauriers. 

u Je regrette d'attrister un moment cette fétc; mais quand je sous parla de gloire, 
comment nni:!iei le glorieux maître donl la vie, comme le talent, doit être pour tous 
le plus beau et le plus grand mmiclr ! Hom ,' datu son pays, possesseur d'une im- ■ 
mense fortune, Meyerbeer incitait le travail au-dessus de tous ces dons; lie les sacri- 
fiant pis, niais, se sacrifient lui-même, il a vécu pour travailler, et il est mort eu 
travaillant sur le cliamp d'honneur des artistes. 

i Membre libre du comité des éludes musicale .lu Oi=ervat.jir.s il était des nôtres 
ici, comme ailleurs, comme partout; aussi aimai-je a lui appliquer ce vers du vieil 
Horace et du vieux Corneille : 



i La gloire n'est pas mjrrale, mes amis, clin se donne il qui la mérite. Méritez-la 
doue par le travail ; c'est le plus sûr moyen de l'obtenir, et la récompense manque 
rarement à qui en esl digne. 

« Depuis un au je n'ai cessé de suivre vos études avec un iiilérêt toujours croissant; 
rien de ce qui touchait a vos travaui ne m'a laissé indifférent; hier encore j'assistais 
avec plaisir à vos dernières lulles, et, témoin des efforts de tous, je suis heureux de 



[leur qui s'adresse aui uns doit 

« Deux de vos prt 
meut à une auguste 1 
récompenses . 

i L'Empereur, en 



les élèves et 
.liiliul,: H, lie 



is dont 



croix de la Légion J'honneiir à 11 Massart, professeur 
de violon depuis plus de viu.nt ans, ainsi qu'il l'un dc J doyens de cette maison, je 
1-ounais dire l'une de ses doins, à mire eut-llcnt mailn; M, Samson. » ■ 

Ce discours a élé interrompu j |ilu-ieiirï rqu'ists par les applaudissements d'une 
jeunesse ardente et ^mpalliupi ; An mvlamations imaimm-s cuir énlaié au municnt où 
lemarécliala aimoinv que l'Enn- n lu 1 iLinuail inwi di i la nuis h Légion d'iioniieur 
il M. Samson ci i M. Massart. 

La séance s'est terminée par un exercice dramatique et 1; ri pie ciécuté par les 
principaux lauréats et conqio-é d'une ballade puni- le violon, par M. L'Iiomariowski, 
d'un air do Lucie de tiwnmeJ'mii Jt chanir par M 11,1 D.irain, il.' la marelieet du final du 
Croisé, de Wcber, e*éeuté.;Mir lu piano pir al"" l'aule GayrarJ ; d'un fragment d'flawi- 
kl joué par MAI. Ëlionne, de lili.'villt et Cliaipentier, et d'un fragment des Xoces 
de Jeannette par M. Troj et M 1 " Mauduit. 
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' |.-™»r.<: I- l«<, lUnlouir. ; - ? m, M « TiJ»!;- I" «cceBit, Jungl,; 
«ait, dwjsol- «1 I 

l"-nri. MM Giurkn. Covin: — i" icccssil. iJuiiiiarJ : - »■ atccifit, Gliilain; —3' M 



OHM JtMtn M-.-IWIto. >!>!■ IVIou, foupl-.:. 11--"-,. l " T™'." 
-5- mH.il!». MM. linons, ''k.rie S:,.:n, H.,,,,.,,,,. ■ ,.,r,„!,: I- t ctli™n,- , m. 
...11!,.. MH.nH.1.,,!,:-. - - I.-'-'. ^; 

CI» . tffl /!■ , 

Il si,,,,-. ivù,, >r, f ,»-i; 

,.,.,:,!,. ,,1,1..,. H.,,.-,, Cl;,:,,. ^mr.. <H „„■„!.. 1 .L„ iil'H,"".,:" . -i,,,',-. ! I..U* . - 



, de M Sarai»; M. Je BUtU, ÈlÈ'c rto H. Bcaumllei; - 
•uslinc Brolian ; — accf ssifc, M. Cli.rpenlicr {lève < 



«livo lie M. Samson; — 3"tec<SMl, M"' llv.di.-. ri,,« Je M. Ucnufflllet. 

ifomes : Pas de premier prit;— 2*" p'«. M. Assir-ài- m. .lf SI. îï.-iail ; M. cVvi- 

,1c V. (imsel; — i'" :,nv>iL", M. I..T..V. r-lOv,: .ls M ll'.i;,!; ï. L< :-|„..1. -.!■!«! .le M. 1^1, 

M. l;:,:i cl . ,le M. uU.liv 11; - iHcaill, H. Hntm, Sliw 4" H. Muitt; M. GnUK 
Ilivo Je 51. V. M. S li^ker. ûlû™ li; M. ionliEii; — J* acteîsil, M. l'oiisnr.l, , ],;. e ,1e SI. Upcl. 
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LA ROMANCE DU SAULE 



Le célèbre violon Brtmelli, après avoir étonné et charmé pendant vingt ans le momie 
musical, remplissait (lancinent les >.v- ruieis jiurs île -a cimca: eu îniLiaut ans secrets 
de son art quelques disciples privilégiés. Il avait soin, pour assurer à son école un 
renom égal i celui qu'avait eu sou talent, de n'admettre à ses leçons que des orga- 
nisations d'élite : ■ C'était, disait-il, un moyeu assuré de se survivre et de perpétuer 
sa gloire, i 

Il va sans dire que ;a classe était peu nombreuse ; elle se imposait d'une demi- 
douzaine d'adeptes. 

Au i:rauier rang figuraient les deui liéros de notre histoire, que, pour il raisons 
■.!■■ iwi'iietio'J, juins (iési.LJiierons ;oulenienl mai ks prénoms de ibvnioui el do M i\im.:. 
Ils occupaient aussi la première place dans le camr de ttrunelli, linéique leur caractère 
et leur talent se distinguassent par des qualités bien différentes. 

Raymond entrait dans si vingt- deuxième année; il était d'une taille avantageuse at 

blonde encadrait son front lar.iie et pur. 1a' nyard de ses grandi ycui bleus était 
espre-sif el plein de deiireur. Sun leint, j.i p.ie :ï,-.-.-.i clair que cn'ui d'une jeune Tille, 
se nuançait d'un rose uf qui; la pins lé.jèio émotion faisait passer au pourpre. Son 

âme se laissait lire Util entière dans ml pli i si nie' onvrite el l iiiidide. On devinait en 

lui, du premier al ion I, l'hennne ■impie. ni<>.l:'-le. aimant; l'enthousiasme Je l'artiste 
ne se révélait i|iie plus lard. On -:. v i t déjà si mpiilLisé mit k. qualités de son cœur, 
lorsque le charme de son talent icn.nl achever lu séduction. 

C'était le contraire pour Minime. Mil, d'une bille épaisse, brun de figure, l'oeil 

cave et lançant parfois en '■ des regards de l'en, le pivmi'cr senlimeiit qu'inspirait 

son aspect était un ït'iiliineni de répulsion. Mais la puissance magique de son archet 
avait bientôt fail éviinnuir i:etle impression déiaeorable ; après s'être éloigné de 
l'homme, on se rapprochait de l'aitiste. Maxime était un de ces êtres auxquels h 
nature semble s'être plu à donna- une devina Lon douteuse. 11 y avait en lui le germe 
de toutes les vertus comme de tous les vice-, Malheureusement il étail encore, au 
berceau lorsqu'il perdit son peu- : élevé par une nuire faillie et sans prévoyance, il 
avait atteint sa vingt-quatrième année sans jamais rencontrer le moindre obstacle à sa 
volonté. Son caractère s'était développé, ardent, opiniâtre, absolu, violent, n'ayant 
d'autre appréciation du bien et du mal que son impression du moment, que ta passion 
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satisfaite ou contrariée; si bien que cédant, selun i irrou.-taiiccs, S des impulsions 

meut vite, appelé à fïyurov un jrvir pnui li- 1 1 1- [-os de l'humanité, ou sur le banc des 

Maxime, possesseur d'une! petite fortune qu'il avait uêritéo de son père, demeurait à 
Paris avec sa mère, .[ni jn.ii-s.il elle-même d'iure reilaine disante. Il s'adonnait, avec 
rire ardeur souvent l'élaili', à lï'liiili' de la musique, non pour 1 trouver un surcroît 
de ressoureei, mais parce qu'il s'était p^-sionué pour l'art et qu'il avait soif d'il lus- 
tral ion. 

Ilayrnaml était orplietin. Son tuteur, eu lui rrrnhuit -es «impies, l'avait lancé 
dans le monde avec I. 1 l'nihle lest de quelque- Lillels de mille lianes. Poussé par «ne 
vocation décidée autant que [îiir la néoe-sUé du se faire une carrière, il avait quitté 
■ la petite ville où il «luit né pour venir à l'avis, celle terre promi-c de tons ceux qui 
aspirent à la fortune on à la gloire, h; liniit pul.li; l'avait crmuiril die:/. Itrunelli, \n 

vieil artiste, après in i.lilir.n , épreuve qu'il f.illail subir lorsqu'on sollicitait 

l'honneur de l'avoir pn'ir rii.iit rc. av;.it sain: le j une ejnvlneial dans scs bras avec 
transport, et, apprenant qu'il n'avait à [Vis ni domicile ni parents, il l'avait 
installé, pour un prix modique, en qualité .le [a.iiMMurriiv. dm- sa propre maison. 

t Qui se ressemlile -'assemble, i ilil le prova :lie, ee qui ini|)lii|iiei'ait la vérité de la 
proposition correspni niante ; uia^érièraleiuciiUis proverbes .■ont menteurs, bien qu'on 

!i - a|i|ie|le la s:,;;'.'--si! des IliltÙMS. 

line liaison inliioe s'élail. formée enfre ,es ilenv jeunes gon*, que nous avons vus 
doués de natures si dissemblables, et qui ne digéraient pa- moins, en ce qui loucbait 
l'art musical, dans leurs manières de sentir et de icndre leurs >cn-ations. 

Leur talent, en cil et. q loi-pul se dérehqinil -mis l'influence des leçons du même 

légères ou touchantes, et toujours harmonieuse étaient les inspirations de Raymond^ 

la musique du premier :i.i rliaime i'eio-1? qui jeluit l'auditeur dans le ravissement et 
plongeait îoii âme dans mie sor.c de béatitude. Le- accents d.i teiond, au contraire, 
ressemblaient à une voix iiner^de qai aai'.;iit e: houblait, [antèt 1 lisant bouillonner le 
-ang dans les veines, et laiilél gtaeiui le v.amr il'un inconcevable ell'roi. 

Dans cette opposition même élait le secret d'une amitié dont cbaeuil s'étonnait. Il 
n'y avait point de jalousie p-sUde entre le- deux jeunes virliiii.ps. Ils se frayaient, 
dans la même carrière, deux roules où cbaeun pouvait prétendre à la gloire d'arriver 
le premier; et comme il n'evi-lail entre eux aucun peint île eu rupa raison à établir, 
ils n'avaient pas à craindre que l'un fé( jamais l'inléi irur de l'autre en lalrnl ou en 
renommée. Aussi le- voiait-on eli.i.[iie jn-i -e pi r.diïucr nniiuellrmcnl et sans arrière- 
pensée les encom'aycmcnls les plus vifs, les témoignages de l'admiration la plus 
enthousiaste. 

11 arrivait même parfois qu'il- essayaient ce marier, dan.; l'ccié.'nhnn d'iul lïaj.u- 
morceau, leur manière de sentir et les qualité: rie leur jno. Ile cette union de la force 
avec la grâce, de la maie. lé avec la deiaierr, rie la passion avec la tendresse, naissait 
pr<-qne toujours un eifet original i;l saisissant. 

Un jour, nos deux élèves, di-ne- déjà ilepurler le tilre de malices, étudiaient ensemble 
un morceau encore inédit, suave el rleinière erirrqicsilii.in de leur illustre professeur. 
C'était une fantaisie pathétique dan- laquelle Bnmelli s'était inspiré d'une des plus 
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touchantes mélodies de Rossini : la romance â-i Saule. Smis !;i pres-ion vivifiante di! 
l'archet, le? violons de Raymond eL de Slaxime, instruments dotiles auxquels ils sem- 
blaient communiquer leur âme, tantôt mêlaient .munie des ei'uiissemeiils lointains mt 
noies vagues d'une river;* iiil'Im i ic-<jIi«|elc, et. Iscdùl ebanfaieiit, m pleurant, les phrases 
les plus Émouvantes. C'était à remuer traites les lilires du cœur le plus blasé. Tout à 
" lenl», ils se levèrent d'un 

rent qu'après s'être juré une amitié 
impérissable. 

A dater de ce moment, Maxime et Rnjmoinl \<\ nr. ni. pour ain-i dire de lu même 
vie : lieureui d'être eiiîemble an\ bernes île l'étude ranime à celles du délassement, 
affligés et mnrrcs cliaquc Ibis que la lin du jour an. nuit une ~é:>;ir-;itioii dont ils s'effor- 
çaicnl à l'envi d'abréger la dmvc. Leur!- condisciples les avaient surnommés Orestc et 
l'yladc. Oresto, c'était llaxime; ainsi l'ai ait-on décidé, par allusion sans doute à son 
caractère sombre et passionné. 

II 

Rriinelli vivait en vieil* garçon qu'il était, sans autre société qui' soit violon, ses 
élèves qu'il se plaisait à réunir snuvcul. jum eu'culer aver cm la musique des anciens 
maîtres, son pensionnaire ftain ond qu'il aimait à l'égal d'un (Ils, et une vieille gou- 
vernante, mailre-se absolue au lnjiis, heurciiscnicn' pour l'arlisle, qui ne s'inquiétait 
guère de l'ordre intérieur de sa maison. 

Lorsqu'on deniaudai: à Ibunelli [loin. ]iioi il m- s'était point marié, il avait coutume 
de répondre gaiement que Illumine ne lui senililait pas être un animal capable de 
servir deux maîtres à la lois, et qu'avant opté pour le joug de l'art, il avait cru devoir 

Ce n'était pas loiiM'uis qu'il eii'. élé in?erbi!ile aux pies de la ii.mil le : la nature n'a 
rcfu.'é cet heureux peudiaiit qu'à laiec serbe de l'éju-te. el. lîrnnclli était, au con- 
traire, doué d'un caractère sociable et d'un c-œm' bienveillant . l'eul-èire même lui tntil 
arrivé, sur ses vieux jours, de regret 1er l 'énergique ié:n!iition de si jeunesse; mais le 
ciel avait eu pilié de fui. Son jeune lirre, éprouvé cruellement par la perle d'une 
compagne adorée, et mort au icnice quelques aimées nius taiù. avait laissé sans for- 
tune un enfuit dont les teresscs ii';,i aient pusLitiire à Ji- braire son chagrin. C'était une 
petite fille, nommée Valérie. 1 1 1 1 _■ la liimie la élus intére •saute. Appelé an chevet de 

sou frère agonisant, [', elli, après lui avoir terme le> yeux, avait serré tendrement 

Valérie contre sa poitrine en s' écriant ; 

« La mort, en Irappaut ton père, ne l'a p.- l.iul enlevé; sois nu lille! n 



au-dessus du hier*, et les renqili-sait avec amour. (Iràre à des soins aussi éclairés 
qu'assidus, les heuren-e- dispositions de la jeune pensionnaire -e développèrent rapi- 
dement: ) dix-sept ans, elle rivait un esprit et un rmur qui ne laissaient rien à désirer, 
elle joignait aux formes agréables Je la femme du monde les cou liai -sauces solides d'une 
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ménagère entendue, ce qui, ne gùbil rien :'i ! alla ire; cuiui elle était bonne musicienne, 
mais en cela elle avait do qui tenir. 

Ce fut alors que Brunelli jugea le moment venu de rappeler si nièce auprès de 
lui. 

La rentrée de Valérie dans la maison de son oncle fut une véritable fète. Jamais 
regard plus joyeux n'avait brillé dans les veut du vieil artiste. Il était heurcui ; il était 
fier. Ce n'était pas khi, raison, rai- le; iieiTectiuns morales de la jeune fille êlaieul encore 
rehaussées par Uns les charmes de la beauté physique, 

lie uiufininijues elieiviis châtains d'une seule mrance, déni sourcils qui semblaient 
tracés avec un pinceau, de grands vem niirs pleins de vivacité, un sourire bienveillant 
laissant entrevoir deux rangs de perles eut ru ùVm lèvre, vermeilles, un teint resplen- 
dissant de fraîcheur i-L de sailli: : voilà ce qui frappait tout d'aliord dans Valérie. On 
admirait ensuite l'ensemble harmonieux de sa personne, la souplesse cl l'élégance de 
sa taille svelte et élancée, la linessc de sa main et de son pied, qu'on eût dit avoir été 
moules sur cous de quelque statue antique. 

Umr.eln. p-ur dr cr plus Je s:>I.Tinil rui retour He lilli: ,1 adoption, îivoit invité 

!(= lI>io-: à venir passer chez lui la soirée. 

Valérie se montra pnVmaiile, alïalilr . spnitae'.lc sans reclie-elic, çnie sans alfecta- 
lion. Après avoir séduit h 1 -; ;cm, elle jif.fna li s eujurs; i.llo gaina surtout cetiv. de 
Maiime et de Raymond. 

Chez un artiste comme Brunelli. In musique devait naturellement jouer un grand 
nile dans l:i fêle. Valérie s'assit au piano sans se faire prier. 

Les duos pour pi: et violon ne manquaient point dans le casier de Brunelli. 

Chaque élève, choisit le morceau qui répondait le mieux 5 la nature de ses pensées cl 

Valérie ruiiscntit en riant à faire dans Unis sa partie. 

11 fut décidé, dans un intérêt d 'amour-propre l.ii'ii entendu, que llavmondet Maïïme 
5 'rairn! app-'lés le* ileiniers à jouir de relie faveur 

llaiime, quand sou tour lut venu, sa leva a lie. un erapre.=-emenl trop vif pour ne 
pas être remarqué. Raymond pâtît ; pour la première lbis.il se sentit inquiet cl chagrin 

Le duo choisi par Mas i me semblait avoir été rompos.' prair lui e; pour cette circons- 
tance : l'emportement de la passif.:!, le souiLie désespoir, l'aillante prière, la joie 
délirante, tous le; m.r.Lioiuenl: désordonné; de ï M : 1 1 ■_■ s'y trouvaient es primés avec 
énergie; il les rendit avei: une énei-ie min moins puissante. Surpris, dominé par un 
sentiment nouveau, il tua des cordes i!e son instrument des sou- étranges, fougueux, 
retentissants; il étonna, il transporta sou auditoire Mais eu vain il essaya de porter 
dans le cœur ingénu de Valérie le li.iulile dont ]■■ sren était agité, eu vain il redoubla 

d'efforts jinur faire jaillir une étimelte d tleàmeipii ne le comprenait pas; elle resta 

jusqu'au lient froide et déconcertée. 

Knbiur, féiieilé. ileû: iulnr tiers l'Uialil Us lo.t jupes, et brisé si ai iuslriunenl ; d eùl 
pris plaisir, s'il en avait eu le pouvoir, à danger en un jour de pleurs et de deuil ce 
jour de fète de famille. 

A Jlasime succéda llivmonil Le morceau :ju'il ouvrit sur lu pupitre faisait avec le 
piiu'ilm! un eiiule.i'te parfait. Vnléiie respira. 

Jamais deux «ours d'artistes n'avaient paru niie.n laits ],our s'entendre . même 
suavité d' expression, même esall.ilion d'une imagination brillante mois pure. Dès le 
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prélude ils se devinèrent, et bientôt, confondant leur pensée, on eût dit qu'ils s'élevaient 
d'un même élan vers des résidus : u]h':i icm e-. Ce n'étaient plus leurs doigts, c'était 
leur àme qui voltigeait sur le clavier. On aurait cru assister au concert des anges. 

Cordes et touches étaient muettes depuis longtemps, qu'on attendait, on écoulait 
encore. Chacun , dans la crainte de perdre un son, demeurait immobile et retenait son 
haleine : silence plus éloquent que les applaudissements, qui toutefois éclatèrent avec 
enthousiasme aussitôt que l'assemblée su fut réveillée: de son eitase. 

Seul, Maxime n'applaudit point, et ]>endant que cliacun s'empressait de payer 
son tribut d'éloges el de félicitai ions, il resta dans un coin de la salle, morne et 
silencieux. 

Le poison de la jslou-ic s'était ^li-.é déjà dans >on cu-uv. Tandis que le reste des 
speclateurs n'avait vu, dans le luciTi-illcuv eu-eml lu lu j, i ik Valérie clde Raymond, 
que l'entente de i\ea\ intelligences d'arlistes, il y avait deiiué, lui, plus clairvovanl 
que les autres, l'accord s; u i] i.ii 1 1 irjn,' dr denv àmcp. 

Il s'esquiva sans prendre, congé de personne et avant l'heure, afin de n'avoir point à 
seiTer la main de Raymond. 

III 

Brunclli avait contracté de vieille date l'habitude de sortir après le dîner, pour aller 
prendre dans un café une demi-lasso qu'il jouait aui domiuos. Hais le retour de sa 
nièce devait apporter dans sa manière de vivre plu; d'une modification; la première de 
toutes fol la brusque suppression de ces sorties de chaque soir. 

Ce fut, au reste, de sapait, un acte (ou: volontaire, n'ayant début que celui de rem- 
placer un plaisir par un autre plaisir plus grand. Le café, préparé et versé par la main 
de Valérie, lui praissuit avoir un arôme plus franc, une saveur plus délicate. La prtie 

de dominos était avaiiliiLMi-eiueid r pla< re par une conversation tantôt vive el enjouée, 

tantôt sérieuse el intéressante, dans laquelle Rrunelli s'emparait presque toujours du 
rôle principal. Il est vrai que Valérie et Raymond, admis comme pensionnaire i ces 
réunions intimes du smr, avaient la déférence de ne point lui disputer la parole : défé- 
rence facile d'ailleurs, car si leur bouche demeurait close un peu plus longtemps que 
de raison, ils avaient un doui et pu'. -tin diabrimi'igimi ut dans !.■ langage des ycui. La 
.soirée •'r.rouljil ainsi, agréable, heureuse, rapide ; on ne se consolait de la voir Unir 
que dans l'cpoir du la recommencer le lendemain. 

Il était rare que Rrunelli, après avoir savouré longuement et voluptueusement sa 
Lisse de café, ne tombât point dans un état d'immobilité béate, les jambes étendues 
sous la table, les mains croisées sur l'abdomen, le corps renversé sur son fauteuil, la 
lêlc mollement inclinée sur une épaule et le.s paupières à demi fermées. Ou aurait pu 
le croire plongé dans un profond rri-ari'deuicu 1 . ; le fait <■;! qu'il donnait. Cette e-pèce 
de sieste durait ordinairement une heure. 

belle occasion, pour les deux jeunrs gens, de substituer le langage des lèvres au 
langage des yeui 1 

Mais, dîn ant près de deu* mois, ce fut chaque soir une occasion perdue. 

IVm-anl. [ii. 1 i u 1 1 1 - 1 1 i luo uii.if, i!a;mmi..l allait -, ; ssenir à un coin de la clicminée. 
On était eu hiver, tt, la main année de pincettes, il se niellait à attiser, à détiser et a 
ratliscr le feu, sous le préteile peu plausible d'y apporter des améliorations fort 
équivoques. Valérie, de son côté, posait la lampe sur une petite table de travail et 
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vous ™ïr; je quiflurai, ail le faut, «.■(;« maison , oui, ,i la qoiiwai des demain, des 

On mil que RaymoMil savait lent ai,--i bien qium antre :.' acquitter d'une longue 
tirade, à l'oixisinn. Il auiit iléliilé f-ulle-ri avut uac telle inluliililé, qu'il eût été impos- 
sible à Valérie d'y i:it::sv,:le;- la |'lii' petite objection. 

Seulement, ayant lais™': li inlier smi Min-.^:! .-m- ses ijemms, elle regardait llaymoutl , 
interdite, ticmblaiile. les yeuv lunnides de larmes. 

Lorsqu'elle le vit fe lever connut! - il allait e\éat[er sur-!e-i liai»;) sa menace, elle fit 
pour le retenir un uiMivianciu involontaire en s'écriant : 

• Hun Dieu! vous ions înépiencj i l -n/meiit. monsieur llnvmoiid ! 

— Quoi! ions ne rue ln.is-e; piintï lit le ;i iaic homme, qui s'airûta, ne demandant 
[lis miens que de rosier, 

— Comment a-t-il pu von.; venir à I . ; : I que je l'usre capable Je vons iiaïrV 

— El mon amour ne vens a peint offensée? 

— S'o[fense-t-on d'un s en liment.. . que... > 
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Raymond renoua l'entretien. 

il Pourquoi dont avci-vous dit, Valérie, il retranchait déjà le n mademoiselle, » 
pourquoi axez-vous .lit <]•»: mon aveu vous clïrajait? 

— J'ai eu tort peul-è'.ve jiv, c lis idées 411e je cornais à mon oncle! 

— Quelles sont ces idées? 

— Tous les jours mon oiir.ic me répète qu'il veiil me laire riche, L'anectioti qu'il 
me porte est si vive qu'il fait ils mon lionhcir sa continuel!; préoccupation, et ce 
bonheur il ne le voit qitc dsr.s la lichcs-e. Or. mon lui: oui r. toujours ou le cœur 
trop généreux pour beaucoup amasser; ce n'est Juin; pas loi ijui peut me donner tetto 
fortune, base de tous ses châteaux... 

— Il la cherchera i!uns un mari, c'est c\iih:i:f, i! lit It.iyiuond avec un soupir. 
Il reprit après un moment de silence : 

i Hlaïs je ne serai pas élinuilli'inciil [mm i iv IV-ji l'on m'accorde quelque latent. 
Aimé de vous, j'ai foi dans mes eiïorts pour arriver. Promettez-moi seulement de 

— De jnnd crnir. Ou ne me conduira toujours pas à l'autel malgré moi. 

— Ht puis nous sommes jeunes. Dût le résultat se faire attendre trois ans. l'an; h ci- 
ans je n'eu aurai que vingt-cinq. 

— Ce n'est pas un âge indu pour se marier, o 

Dos deux causeurs fuiviit interrompus par un second mouvement de Brunelli. Celle 
fois il était bien Éveillé. 

Les dernières proies de Itaynioml ami' n! même frappé sou oreille. 

i Qui parle ici de se marier! ■ demanda-l-il en se redressant sur son 6u- 

II loi il. ci^ire i[ur liaymoud était ru srir là ri icino d( b rdlesse : car it répondit 
•.;ns h op d'hésitation. 

( C'fst moi, cher maitre ; j'entretenais iiuilcmoisclle Valérie de quelques 
projets... 

— llont je te dispense île n:i faire liai t, intt-i rompit uuiili'IU Brunelli. Tu songes 
.m mariage, toi'.' Allons doue, quelle insigne folie! 

— ■ Je croyais que rr iieiail cire, au r.uolraire, la |iell>éo de (uni humilie, -a-e. 

— Hais, cher maître... ^ 

malheureux?... Mois c'est une femme sur les bras...^aTcc toutet ses conséquciLCcs... 

i . :■ i I ii ! i m M'. ■ ■ ml i : oiiieul . 1 ■ ■ 0 e 

rations au milieu de i:e vacarme! Trouiez i!tjri, instant pour le travail dans le con- 
tinuel accomplissement de vos devoirs conjugaux et sociaux! Le mariage pour un 
artiste c'est l'enfer, c'est l'impos-ibiliié. Si tu aimes ton art, et lu l'aimes, si lu 
aspires à la gloire, et lu en auras, fais comme moi; esl-ce que je me suis 

— Maitre, hasarda timide rue ut ilavmmiil, csl-on liien fondé à dire Innl de mal d'un 
i'!jI. (but. on n'a point fait soi-même l'expérience? 
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— L'expérience!... Non! Dieu merci, je ne l'ai point faite. Si jamais un autre 
amour que celui de l'art m'avait rendu fou an point de la tenter, sois convaincu que 
le même jour j'aurais aitadié uni' pierre à mou violon |n>ui lu lancer au fond de la 
Seine. > 

Raymond n'eut pas besoin du coup d'œil que lui jeta furtivement Valérie, pou) 
comprendre que le moment était peu favorable. 

Deux victoires ilan-î une même soute, c'eût été trop de bonheur! 

IV 

Revenons à Maxime. 

fions avons dit que la vue de Valérie avait fait sur lui, comme sur Raymond, nue 
impression aussi vive, aussi profonde que soudaine. 

Mais l'amour, cIicï Ma-iimc a mit riaiurrfiiini'ijt picmli :' !rs I ulules de son carac- 
tère ardent et làrouche. Ou se souvient que dans cette soirée où Rrunelli fêtait le 
retour de sa nièce, un incident, peu important au fond, avait suffi pur soulever les 
orages de la jalousie dans lu rieur il:: l'impétueux jeune homme. 

Il rentra ehcï lui dans nu étal violent d'exaspération. La lï-julieur du l'air, pundant 
le trajet, n'avait pas réussi à calmer l'auilation de ses sens; il se coucha brûlant de 
fièvre. 

le lendemain il su 1cm plus tranquille ; un sommeil Je quelques heures lui avait 
Kifrnirifii le sang et reposé le cerveau. 

fi se prit à réfléchir ; il rut ll.: iï! ; de r.i eonduile de h vrille. Pour h pi'r.mièr.' lois 
depuis sa liaison avec Raymond, il s 'était siparé du sou ami sans lui presser la main, 
importai]', contre loi un sentiment (h défiance lt du colère. 

Pourquoi celte colère et cette défiance? Parce que le jeu de Raymond, empreint de 
douceur et de tendresse, s'était marié sans effort avec celui d'une frêle et naïve jeune 
fille : quel enfantillage! 

Un homme et une femme ne pourraient doue sympathiser, en musique, sans que 
l'amour fut au bout! 

Ce ivÙY\ioio ne r i.ti:li;i-i l i.-l i L pas Maxime j re:.0l mai 1 1 :-. qu'il | vid! .«V-lnr Ir pu à 

l'égard de Raymond. L'habitude de lire dans la physionomie d'un ami intime ne permet 
guère de se méprendre su r la nature de ses impressions et de ses sentiments. Mais il en 
conclu! que ses suppositions, eu ce qui concernait Valérie, n ul aut Ijasécs sur aucune 
oh-c nation sûiiea.e, éLaïun: au moins pi Smalurùop cl il su sentit le cœur soulagé d'un 
grand poids. 

S'il devait voir dans Raymond ou rival, ce n'ét.iil. pas encore nu rival préféré ; la 
lutte était donc possible, 
lit la lotie, c'est l'espoir. 

Lorsque Maxime se présenta chea Rruiiolli à l'huiie si t.ouluoii'e des leçons, le calme 
éLait à peu près revenu dans son esprit et sur son visage. 11 alla le premier au-devant 
du Raymond et lui l.eodi: la mjin. 

Mais quelque tort qu'on ait à reparer, «lie n'est jamais cordialement affectueuse (a 
poignée de main qu'on donne à un rival, fût ce à un rival malheureux. Raymond 
remarqua avec éloimcuiei» l'aii' contraint et réservé de son ami; il essaya de l'inter- 
roger. 

tt Maxime, tu es indisposé ou tu as du chagrin ! 
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— J'ai l'esprit satisfait et je me porte à merveille; sur quoi fondes-tu Ion étrange 
supposition? 

— Je ne Eais; il m'a semblé que ton regard était sombre et que ta main demeurait 
froide dans la mienne. 

— Tu rêves !... A iimins. sputo Ma. hue im un rire Lurré, que In ne sois loi-même 
sous l'impression de quelque joie qui illumine tes yeux, ou de quelque brûlante pensée 
qui te mette le sang eu combustion; auquel cas ton appréciation s'expliquerait lout 

Raymond ne siisit point l'intention cachée de celle plaisanterie; cependant il se 

scnlit fnii..é par le ton r et railleur de Maxime. 

Tendant la durée de la leç-.m, I:s dons jeunes gens échangèrent à peine quelques 

I aroks, et lor^qu'Hl.: l'ai terminée li-v-Menui n'alla (i ■'. reconduire tlaxime comme il 

Celui-ci était rctornb j. dm. viv tfti la l [■:>:! tuvs^ue aii'si lïtiil:- nue relie il:' la veille. 

II avait espéré que Valérie ne serait p. iir.i-iUe: ;;u clic se uniiilrcra.it un moment, 
ne fût-ce que pour dire un root à son oncle, ou pour traverser la salle dans laquelle 
s'exerçaient les élèves; nuis .du ait'! nie mail été trompée. 

Elle le fut encore le lendemain,, le jour d'apif., et le. pins 411! suivirent. 

Avec un peu de raisonnement, Maxime eiïl. compris que la place de Valérie ne pou- 
vait être dans une classe d'élèves dont le plus jeune avail rli\-!iuit ans el le plus âgé 
vingt-quatre. Hais qu'on nous montre un, ariiuiiinn qui r.ii.unne, et surtout un 
amoureux de la trempe de (laxirael 

Ces contre-temps quotidiens irritaient sa 11 impatience. Comment atteindre au cœur 
d'mie jnme, lillc coiisiaiiinia.! diiobée ;V ;a me? Lit comme l!a;n:unil, en sa qualité de 
pensionnaire, devait avoir mille occasions de rencontrer el d'entretenir la nièce de 
Brunelli, n'était-il pas évident que toutes les chances étaient en faveur de ce rirai 
privilégié! 

Dans son exaspération eiMisssnlc, :m lieu de mettre ses désappointements sur lu 
compte du hasard ou de la prévoyance bien Intime d'un Inirur prudent, Maximese 
bonrrclaït l'esprit de mille chimères : il ; avait iininitesialilemeni nue ligue formée 
contre son amour! ligue dans laquelle il taisait entrer Valérie, Raymond, Brunelli, cl 
le ciel et le diable. 

Deux choses souffraient essentiellement de cet état moral ; la santé de Maxime et 

11 était dovoivj, eu moins île. deux mois, maigre et décharné comme un squelette; 
la nuance euni 1 1 1 1 en ts qui le cou- 

violent exercice d'une course précipitée, UnlAtil wmMtit es pouvoir se tenir sur ses 

ne pouvaient supportn l'éclat h j ■; I'lu.i.ull d'après ils se rouvraient, et il s'en 

échappait dos éclair, smi* le .eiircil épai. i l ni.ir ipii le. recouvrait. 
_ Les mêmes inégalités se tu. ni, ail ru nain ne. dans se. études; on eût dit que son 
violon prenait une part dan. .e. alléi-ataui. |iliv.i ( pi, : , et murales. Une sorle de trem- 
blement nerveux enlevait, dans certains moments, à sou coup d'archet sa vigueur et 
sa précision ; d'autres lois, la lurcn et la lirutalité de i'allaipie lai.aieul craindre pour 
la sûreté des cordes et de l'instrument. 

Nous devons ajouter que son assiduité aux leçons du maître s'était singuliéreme.it 
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relkhée, non par éloignement pour la maison de Brunclli ; il eût au contraire souhailê 
de n'en jamais sortir; mois parce que l'étude n'était plus pour lui qu'une insipide 
corvée, et que, chaque jour, se fortifiait dans son âme, à l'égard de Raymond, un sen- 
timent de répulsion dont il ne pouvait parvenir à triompher. 

Cependant te sort n'avait pas toujours tenu rigueur à Maxime; il s'était présenté 
deux ou trois circonstances où Valérie était sortie pour lui de son invisibilité. 

Uno fois il l'avait aperçue dans la rue. 11 avait eu la hardiesse de l'accoster, sons 
prétexte de s'informer de la santé de Brunclli qu'il venait de quitter à l'instant. Elle 
lui avait répondu gracieusement, en jeune tille hien élevée; mais, alléguant uneallàire 
pressante, elle avait rompu brusquement une rencontre qui ne pouvait se prolonger 

Un aulie jimr, il lui iivail i't,'î ilmiué. de lu \t.ir Imite une soirée. C'était dans une de 
ces réunions musicales dont nous avons parlé, et que Druuclli, depuis le retour de sa 
nièce, avait modifiées, en ce sens qu'elles se terminaient par un bal, auquel étaient 
conviées, avec leur fiuiiile, rpirlipt,* .unies île pension de Valérie. Ce noir-la, Maxime 
eut le bonheur de danser deux fois avec la jeune Mlle; mais tout ce qu'il lui fut possible 
■le se permettre se borna à quelques-unes de ces timides allusions auxquelles on 
répond par des sourires qui n'engagent à rien. 

Le résultat de ces heureux hasards avait été de doubler'Ja dose du poison dans les 
veines de Maxime, sans que ses affaires en fassent plus avancées. 

Un incident imprévu vint faire briller un moment à ses yeux toutes les célestes 
i-lartés du triomphe. 



Le lendemain du soir où la vigoureuse sortie de Brunclli contre le mariage des 
artistes avait retenu sur les lèvres de Raymond l'aveu prêt à s'en échapper, Maxime se 
trouvait, on pourrait dire par extraordinaire, dans b salle d'étude où s'exerçaient ses 
camarades. C'était, après huit jours d'absence, la première loi] qu'il y reparaissait. 

Brunelli n'avait pu ivniaiijm-r suis un vil di^iiiL te Im.dile changement survenu 
dans la conduite d'un de ses élèves favoris. Les inexactitudes et le relâchement de 
Maxime renversaient des espérances longtemps nourries cl r.in-ssées. four raviver en 
lui le feu sacré, le digne professeur avait essayé lonr i tour du stimulant de l'émulation 
cl île l'aiguillon du reproche; tous ses efforts avaient échiuië. Il s'en désolait, et il ne 
s'inquiétait ps moins de voir dépérir avec une elfrayanle rapidité ce jeune homme 
naguère si robuste. 

En voyant le front prémÉturément sillonné, les yeux caves, la démarche incertaine et 
I l physionomie plus sombre que jamais do Maxime, le cœur du bon vieillard s'émut 
d'une pirié profonde. 

Brunclli ne se contentait pas d'affectionner ses élèves en professeur, il les aimait 
en pire. 

Au moment où, la leçon finie, ceux-ci se reliraient, il retint Maxime : 
u J'ai à causer sérieusement avec toi. > 

Le jeune homme pressentit de nouvelles remontrantes, et témoigna par un geste 
impatient qu'il élail peu disposé à les endurer. 

Mais Brunelli, sans prendre garde à ce mouvement, poursuivit du ton brusque qui 
lui était habituel et qui allait merveilleusement S l'originalité de son humeur : 
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u Ah ja! depuis quanti les personnes qui tous aiment le (ilus scul-rllr- précisément 
relies à qui l'on se juge on droit d'amniler li' moins sa ro-nliarirc? » i- 

Ma\ime regarda lli unelli d'un air interdit , une légère rongeur colora les pommettes 
saillantes de ses joues. 

« Je vous j lire, mon cher maitre... i 

Jlnmeli; l'interrompit. 

i Qu'est-ce que tu tas me jurer? Crois-tu, par hasard, que je sois aveugle? Mais 
regaroVtoi donc dans cette glace, malheureux. Ton visage se ride, ton corps se 
dessiotie; tu te soutiens à peine] tu n'as plus que la souille, ot tu voudrais me per- 
suader que tu n'as rien à nu: dire! Allons doue! li u'i a que le moral qui puisse tuer le 
corps d'un gaillard de ta charpente. Maxime, lu :,s quelque marnais qui te 

Le jeune homme se redressa . 

. Est-ce h déhanche, est-ce le jeu? niiilintia le vieillard. Ouvre-mai ton 3me, 
corbleu ! Je ne suis pas de ces hérissons qui [ienuent à distante, de ces vertus bonle- 



à bout du démon qui te possède ! 

— Vous êtes dans l'erreur, mailrc, iï pendit Maxime; je mené la vie d'un solitaire, 
et j'ai tous les jeux en dégoût. 

— Qu'est-ce doue alois.?. .. Ali ! j'y suif. |.arMtn! monsieur a e ■ e ■ ■ - ambiliou déié^lile 
cl une imptience égale a son ambition. Monsieur s'irrite et s'indigne de n'agir pas. 

dépit, au lieu de redoubler d'ardeiu [mur agrandir le di.-.uqi i!e «^ ninquctes, monsieur 
se mine le rnrps et l'âme, jette ; on le-l à la une-, et se laisse aller à la dérive! i 

l'iiis . saisissant tout à craip les mains do Minime, qu'il ,-i i ra ailerlueusemenl entre 

a Pauvre enfant! tous les grands artistes ont en de ces heures île découri sèment 
d.ns leur vie. l'ûi ir ]■-■-: s.irniru.'.cr. il Irai- a ta Un l'aire i^ulquclois des oiiorts inouïs. Tu 
finiras par en triompher comme < eux , Maxime; je t'j aiderai, morbleu! je t'y 

— Cher maître, vous n'y êtes pas encore. 

— Oh! pour le coup, jo m'y perds, l'aurais essayé de tout pour guérir ton mal; 
mais on ne guérit ps une énigme. » 

L'occasion était trop belle peur qui; Marine ne se lais.;'tt [us U uter. 

■ Maître, dit-il d'une voix plr.s timide qu'il ne l'aval; d'ordinaire, il' est-il que le 
jeu, la débauche, le ih'Ymiiajieuirnt qui puissent exercer des ravages sur notre cœur? 
Ah ! l'on voit bien, comme vous nous l'avez dit tant de fois, que vous u'ave* jamais 




Le bon llrunelli allait peut-être! recommencer, à l'usage de llaiime, l'éloquente 
mercuriale dont il avait la veille résjlé Usymoud ; m lis en jclant Ici veux sur tant 
de traces visibles de b puissant du seu timon t qui dominait le jeun, homme, il eimprit 
que ses arguments seraient sans portée, et il garda quelque temps le silence, non sons 
pousser de gros soupirs on se mauiliîtaieut ses rc^-j's. 

Enfin il reprit en hochant la teto : 



dogues dont la sagesse 
bien que je l'aime, (L'ai 
conseils ; je t'encouragei 



rie diable 



Et lu: 
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o le le crois, en effet, incurable, mon pauvre ami, et je te regarde comme un 
Iwmrue décidément mort à la musique. Mais si nous désespérons du musicien, ce n'est 
point une raison pour ne pas venir au secours de l'amoureux. Voyons, mon char 
Maxime, point de de mi -confidence, et compte sur mou appui si je peux quelque chose 
pour toi dans celle affaire. 

— Vous pouvez beaucoup, vous pouveu tout. 

— Ah ! bonté divine! est-ce qu'il s'agirait de... > 

Avant même qu'il ciii [hhikjim-i- i- mmi de WAmii-, ' inclination Je tète de Maxima 

lui avait répondu oui. 

< Diable!. .. diable!... fit Brottelli en se grattant le fronl. ■ 

El après une délibération intérieure de quelques minutes : 

a Ne parlons pas, dil-il, île ce que possède ta mère; lu as un revenu personnel? 

-i- l)e deux mille francs environ. 

— Je puis donner à Valérie une dot de vingt raille francs ; en tout : trois mille 
fmnes de rente à lieu près. On n'est pas riche avec Cela; enfin, c'esl de quoi attendre 

Nouveau silence; nouvelle méditation de Brunelli, qui à la lin s'écria : 
a Ce n'est parbleu pas pour me laisser enlever ma nièce que je me suis habitué 
depuis deux mois à ne pouvoir me passer de sa société. 

— Yen.* l'enlever! ré [iliqiu vilement Minime; Dieu m'en garde I 

— Quoi ! Valérie et loi, vous ne me quitteriez point? Je demeurerais avec vous tant 
que j'aurai un souffle... J'exige que cela soit stipulé dans le contrat. » 

Le jeune homme liansprlé se jeta au cou de [trunelli. 
■ Won oncle! mon père! u 

— Et ton mallre, toujours ton maître, corblcu ! .. . Ali ! diWtiîiir ! ne compte pas 
avoir dit adieu à la musique parce que lu vas le marier. Te voilà pris entre un oncle 
artiste et une femme qui ne vaut guère moins. Quand je te tiendrai là, sous nia main, 
nous venons un peu si tu feras l'école buissonnière ! Je le donnerai mi mois pour 
ta lune de miel de mari, après quoi ventrebleii ! bon gré malgré tu redeviendras 

Maxime, apièi iivoir pris cjul-c do. liniurlli, qui l'invita pour le même jour à dîner, 
avili i-otujiléleinent changé de phjuOQOnic. Il parlait la tête haulc; la joie du triomphe 
brillait dans ses jeux ; on voyait, à l'animation de son teint, que le sang circulait plus 
activement dans tes veines ; ses lèvres, innins pâles, étnient icuriantes; sa démnn. lie 
avait repris de l'assurance ; c'était une véritable transfigura!»)!]. 

Dans l'antichambre, il rencontra Raymond. 

Le bonheur porte aux épanchements; le cœur de Maxime vola au-devant de celui 
d'un ami si cruellement négligé. 
s l'ai eu île glands lorts envers toi, Raymond; pardonne-les moi. 

— Tu reiiens à moi, Maxime ; liint est oublié, a 
I,"» milu-U'se ni i nrilial «sella 1a réconciliation. 

t Ah! s'écria Minime, i|iio j'ai Miiil'feit depuis dcui mois! J'avais perdu la raison ; 
gsràce ou ciel, je l'ai ivcoinrcc. Oui, je crois nu bonheur maintenant. Arrière les 
funestes pensées, les images sombres de mes mauvais jours ! Duc peut craindre celui 
à qui Dieu donne dans sa largesse un ami comme Raymond, une épouse comme 
Valérie? 

— Valérie! s'écria Raymond stupéfait. 
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Maiime, élourdimenl emporté par sa joie, poursuivi! ; 
g Ami, lëiicite.)i«i, j'ai lu p.irolc de son oncle, o 

Raymond chancela, tomba assis sur line chaise et se prit la têle 5 dons maies : 
n Ah! malhcurouj ! malheureux ! » 

Ces exclamations entrecoupées do gémissements rappelèrent Maxime à la réalité. 
■ Où asais-je l'esprit? pensa-t-il en s' éloignant ; Uaymond est mon rival, il n'y a 
point de rapprochement possible entre nous, n 



Brunelli, en quittant Maiime, s'était dirigé vers l'appartement de s;i nièce. H y 
entra le visage radieui et les bras tout grands ouverts ; 
u Valérie, embrasse-moi ! 

— De tout mon etcur, dit-elle en courant à son oncle et en appuyant un baiser sur 
chacune Ji; se; jouns. 

— Et reniereie-moi, ajouta le vieillard; je t'apporte une bonne nouvelle. 
L'tic bonne nomcllc, iln :- {■u^l l- ' 

(lui... ].e |i.n,i[.' iliiilik'i'.uiil (l;nr un l - 1 : 1 1 :1 leudiT ],■ cœur... Moi, je ne suis pas 
de marbre. De question ou réponse ol do réponse en question, on ne sait jusqu'où l'on 
va... surtout quand la pitié s'en mêle... C'est un.' fiére end.irmeuse que la pitié!.'.. 
Bref, j'ai donné dans le panneau, et, eu dépit île mes principes bien arrêtés pourtant ît 
col égard, j'ai consenti. 

— - A qaoïV il. ii'.iiinl.i Valérie, |ii Ici a str sen oncle nu iv^n.! él uriné et curieux. 

— Fais donc l'ignorante, pelile sournoise ! .. . Ah! je te préviens seulement que j'ar 
posé mes conditions : point de séparation; la niaiseries! a- s.. ■!. Emule pourrlciii ménages, 
et rien n'y sera changé, sinon que j'aurai ii.it l'acquisition d'un neveu, et qu'au lieu 
de l'appeler niadcuinise!!c. on t'ap| elley.i :tiadiurj. ! 

Valérie sauta de joie. 

Puisdeui nouveaux bai^rs, vilement appliqués, tomberont sur les joues de Itmiielli, 
qui les reçut sans se faire prier. 

« Cher oncle, disait la jeune lillc en pressant les mains du bon vieillard, si vous 
saviez combien je vous aime!... Mais je n'en reviens pas, conliiraa-l-elle avec une 
joyeuse eipression ce ph^ simienne eù se mêlait un iiei.ii ...r moqueur, comment! il a eu 
le courage de vous présenter sa demande... en personne? 
Ilei . : ii. coi n : > av n ic ■ ' 

t'était présentée: vens allie/ louL apprendre, quand [nul ;i coup vous vous êtes mis à 
faire contre le inana.to une sortie si vive, si vive, que moi. qui ne suis pourtant jus 
poltronne, j'en ai été tout interdite!... Enfin, il Tant rrtùïu que pendant la nuit il se 
sera remis de sa frayeur; aussi nie voyez-vous surprise autant que joyeuse, moi qui ne 
m'attendais à rien. 

Quel diable de galimatias me fais-tu là? J'ai parlé S Maiime hier au soir. 

— Non psi H. Maiime, cher oncle, mais à SI. Raymond. 

— lu es folle ou je suis fou; que me parles-tu do Itayiiioud, et qu'a-t-il à voir dans 
celle affaire? n 
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Valérie regarda fixement Brunelh"; ses traita prirent Impression d'une vive in- 
quiétude. 

a Ah! mon Dieu" s'écria- t-el le, de qui voulez-vous donc que je sois la femme? 

— .De Minime, parbleu I de Maxime à qui je Tiens de donner ma parole. 

— Mais c'est affreux! niais je n'aime pas M. Maxime! Maisjene puis Être sa femme, 

pilisi|l il' j tel aillll; liU alllr,;! 

De grosses larmes couluieul sur les joues subitement devenues pâles de Valérie, 
g Et cet autre, c'est Raymond ! i fit Brunei!! d'un ton où perçait déjà la colère. 
Maïs à la vue des pleurs de sa nièce (c'étaient les premiers qu'elle versait devant lui) 

Attendri d'un cité, irrité de l'autre, et ne sachant a laquelle céder de ces deux im- 
pulsions, le digne homme resta, en face de Valérie, immobile et la touche béante. 

Une boutade le lira de cet embarras, qui sertit devenu ridicule en se prolongeant. 

e Ah ça ! mademoiselle, suis-je un jouet, un totou qu'il soit permis de faire tourner 
a volonté? Corblcu! quand on ne veut pas que les gens lassent de bévues, on les 
prévient I » 

Valérie eut bien vite reconnu, à travers ses larmts, que sut oncle était du nombre de 
ces feus qui trient fort pour essayer de cacher qu'ils sont faibles. 
Elle passa ses bru autour du cou de Brunelli ; 

il Hou petit onde ! mou bon oncle ! lit-elle d'une voii câline et suppliante. 

— Eli! madejnuisi lli-, quelle ilt'-laiU: i uitleï-uiiia ijnij j :; doiiiiu à Ma unie? 

— Vous lui direz... vous'lui direz, petit onde, que j'avais engagé ma foi à 
H. Raymond. 

— Voilà justement ce que je ne ferai point, attendu que M. Ilaymond na peut être et 
ne sera point ton mari. 

— Quel obstacle y voyez-vous donc, mon cher oncle? 

— Quclobslarle?... Ah! sans duulc, vivre d'amour et d'eau fraîche, voilà la poésie 
de ton âge; aunùtiv, mademoiselle, mi .1 la prose do l'expérience, liulin, mon enfant, 
ce que je puis te donner se borne à fort peu de chose, et lui] M. Raymond n'a pas le sou. 

— Il a du talent. 

— Encore en lierlie et que le veut Je- la misât .un a bientôt sêdié. 0 

Une l'ois sur sou dada, Brunelli s'arrêtait difficilement. Aussi fit-il preuve, en celle 
circonstance, d'une fécondité merveilleuse : les paroles, les images et lès arguments se 

Il aimait trop sa nièce [mur souffrir qu'elle se fil malheureuse; il lui permettait 
loutcs choses, cm>|sté. celle-là. Or, celait le malheur pour elle que de s'unir avec un 
homme incapable de suffire aux nécessités d'un ménage ; et c'était le malheur aussi 
pour Raymond, que le se n liment de sou impiii«:iiu:e aurait bientôt réduit au désespoir. 

Quelle sera il leur fxislenc.;'* liaient-ils, artislrs nui le.-, organiser, de ville en ville, 

lies toncerts, an risque do n'eu pas même couvrir les frais? Ces tentatives ne sont 
excusables, et encore de loin à loin, que lotsqu eu possède un [aient île premier ordre 
et une renommée uniiiT-i'llcnifut .'■(alilie. Vin aieul-ils île quadrilles, de variations, de 
laulaisies, de caprices composés un jour le jour, au-si misérable, que les quelques 
pièces de cinq francs que cela leur rapporterait? Si du moins, à défaut de fortune, 
Raymond avait nue position, fût L elle des plus mnee.U-:, s'il avait quelque part le (lied à 
Ictrier, comme ou dil! Mais rien, absolument rien! La nuit pour le présent, des 
brouillards pour l'avenir. !■ , 
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Brunell o l les notes aiguës du diapason 

Tout ii coup il termina son discours par n; fulminant aiialhéme en guise do 
i Au diable la jeunesse et L'amour! o 

Et il s'élança hors de l'appartement, sans doute pour échapper» au danger de voir 
uns ;eç.jn<:i' f'j:s cou ici Ici Iiiiiie (in va tli't'i.'. 

Noire professeur avait eu de beaux mouvements d'éloquence et des gestes magni- 
fiques; c'était incontestable ; nui- la difficulté subsistait. Il voulait le bonheur de 
Valérie, et, dans l'un comme dans l'antre cas, il la voyait malheureuse. Il avait bien 
envoyé au diable l'amour et la jeunesse, mais c'était un faux-fuyant plutôt qu'une 

Soit peur êcliapp' i ;'i rrti.n:;;e pei-pL'uié ipii obsi'd:nl -in: cpi il, soit dans l'espoir 
do rencontrer en route le ;■■!■■.■ ipii devait tram/licr le nœud gordien, Bruuelli se pro- 
mena beaucoup dans l'avis, ce jour-là, pendiiit 1'iutcnalle qui séparait l'heure des 
leçons decelle du diner. 

fait rai nie et reposée, seulement un peu naripioi-c : ;cn biais était trouvé. 

Maxime, ou le pense bien, no s'était pas l'ail alleiitl.v. Sou jir teioiupbaut contrastait 
avec la tristesse profonde il,i Raymond. 

11 p'j avait que trois couverts : Valérie, pour se dispenser de paraître à ce repas, 
avait prétexté, une violente migraine. 

Cette circonstance assombrit un peu le front de Maxime, permit à Baymoud de 
respirer plus i. l'aise, et ne paroi en aucune façon contrarier Bruuelli. 

« Hou cher Sloiime, dit ce dernier lorsqu'on lut au dessert, j'ai à me reprocher un 
peu de promptitude dans la pi onioie qui' jii t'ai laite il.- nia lia. IroncB pas le sourcil 
ot laisse-moi achever. J'ai ce r lai ne mont pour loi nue alt'cdion .iusîî vive que si j'étais 
ton pire; mais je suisi à l'égard de Raymond, animé des mêmes sentiments. Or, il 
faut que lu lesathes, Raymond a conçu pour un nlire un amour qui ne le cède point 

ne voyais, ce matin, qu'un poursuivant; ce soir, il y enl deux, et je n'ai aucun motit 
de donner à l'un la préférence sur l'aiiln'. Jo suif donc obligé, pour égaliser toutes 

choses en celle affaire, de lo retirer nia parole. A vous deux inteuaut de trancher la 

question; voici île quelle maiiuVc ; mie place du second violon est vacante à l'orchestre 
de l'Opéra; celte place sera donnée au concours; le iinioiiins aura lieu la semaine 
prochaine. Faites-vous inscrire, pi é pare /-van s et concourez. La main de Valérie appar- 
tiendra à celui de vous deux qui sera vainqueur. 'C'est mon ultimatum. » 

VII 

[.'ultimatum de Bruuelli produisit sur les deux rivaux une impression bien 
différente. 

Raymond l'accueillit avec reconnaissance , c'était pour lui la bouée de sauvetage qui 
rend au naufragé le murage avec l'espoir. 

Mais Maxime, qui avait un instant touché le port, et qui s'en voyait repoussé subi- 
tement pur un ressac inattendu, Maxime s'aliais-a i.mmie anéanti par le coup. 

Cependant, le premier mouvement passé, il se redressa. Les mouvements impétueux 



Oioiiizefl By Google 



Il ROMANCE DU SAULE. 



du dfi]>it, de la haine et de l'amour imprimèrent à son sang «ne ardeur fébrile nui 
ressemblait à dû la force. " : . ' ■ 

Il accepta la lulle. ■ ■ , ■ 

Rentré die? lui, il tuait MM violon; il étudia toute la nuit. 

Le matin, il se jeta tout habillé une heure sur son lit. 

Puis il reprit son instrument et ne 'ie quitta que le soir, pour faire un léger repas, 
mii' les |;j-f usantes sollicitations de sa mère. 

Dormir? manger? El s'inquiétait bien de cela, vraiment! 

Et la nuit suivante, le jour suivant, l'insensé recommença. C'était une rage, un délire! 
Mais il arriva ce qui il.-vjit inkiiliililMia ni arriv-'r. 

Lecerveaii de Maxime se fati-na dans l'es al talion de ce travail forcé, sans repos ni' 
trêve. Au lieu d'avancer, il semlilail rebrousser chemin. Les résultats du lendemain 
étaient toujours au-dessous de ccui de la veille. Plus il s'excitait, s'impatientait, se 
gourmandait, recommençait les traits difficiles à en faire perler la sueur sur son front, 
et moins il réussi-ail i eonli'iiliT son p„ïi, à satisfaire -son oreille. 

Une autre raison encore pouvait expliquer la stérilité de tant d'efforts : depuis deux 
mois, les études. sérieuses de Maxime avaient subi de longues et funestes rater- 

A ces deux causes, déjS plus que suffisantes, il s'en joi^nsit une troisième dont la 
puissance n'est pas moins incontestable : le trouble de l'âme. Il y a cela de commun 
entre l'ivresse du vin et celle qui naît des passions, que toutes les deux engourdissent 
l'intelligence, obscurément ie n^aLil. et impriment à ];o; :[iuuU'[imiUs une vacillation 
qui Tait â chaque instant manquer le sut sous nos pas. 

Mous sommes porte à croire que toutes ces considérations n'avaient pas été étran- 
gères à la détermination du rusS Bruuetli. font celte lotte proposée aux deux rivaux, 
il avait dû voir à la fois : pour lui-même, un moyen de retraite honorable vis-à-vis de 
Maxime; pour Raymond, une victoire assurée et de plus une position; et enfin pour 
sa nièce bien aimée, le bonheur, ce qui lui tenait au cœur pardessus tout. 

Vers la fin de la qualri™ ■ jdiinnr d'un travail opiniâtre, après avoir recommencé 
pour la dixième fois un morceau dont il eiH auparavant surmonté du premier coup 
toutes les difficulté, Majinic, transporté do fureur, .envoya, d'un fi'sto liolenl, ion 
iustruiiiûii'. ~t. i.j i-^r contre le niiir, et s'éinia : 

■ J'y renonce; je suis maudit 1 » 

Il s'assit sur le lord do son lit, embrassant convulsivement un de ses genoux de 
ses deux mains jointes, la tète penchée en avant, l'œil démesurément ouvert et le 

il resta longtemps dans cette attitude, absorbé par la contcmphlion intérieure 
d'images qu'engendrait son cerveau, et qui s'y succédaient comme les tableaux d'une 
lanterne magique. 

D'abord c'était Raymond vainqueur au concours, entouré, félicité, félé par ses 
nouveaux camarades, et prenant Iriomplia renient possession de son pupilre dans l'or- 
chestre de l'Opéra. 

l'uis Raymond accourait ivre de bonheur et de joie, chez Brunelli, qui le pressait 
sur son cœur en l'appelant son fils. 

l'nis Valérie venait au-devant de Raymond, laissant deviner dans son regard et dans 
son sourire le contentement de son âme; elle lui tendait la main avec une grâce 
pudique, et lui disait : 
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i Soyuî mon époux. * , 

Enlai il iimiv.iii ir.mspijrté au milinii d'une cgiisp. Les sons île l'orgue reten- 
tissaient sons la voûte. Valérie, ravissante de beauté, parée d'emblèmes précieux, 
s'avançait ait liras de son oncle, les jeu* chastement baissés sous son voile. Raymond 
suivait, le regard plein d'orgueil. Ils s'agenouillaient l'un auprès de l'autre en l'ace de 
l'autel. Le ministre du Seigneur s'approchait d'eux, joignait leurs mains, et appelait 
sur leur jeune ménage les bénédictions du ciel. Alors recommença icnl les sons de 
l'orgue, et, au bruit d'une marche solennelle, Raymond, le front rayonnant, ramenait 
lui-même Valérie : elle était son épouse!... 

« Non, non, cela lui •us point! s'écria Maxime d'uni' uô\ frémissante. Raymond, 
je ne le céderai ps ainsi !» victoire ! Avant cette lutte impossible, imaginée par l'oncle 
de Valérie, il y en aura une autre entre nous, une lutte oit le sang coulera, où l'un 
des deui restera sur la place... Ah! ah 1 , ah! a!; 1 poursuivit-il mt un rire strident, 
défends-toi vigoureusement, Raymond! il s'agit ici de tenir l'cnéc d'une main plus 
ferme que l'archet, o. 

Il répara i la haïo le désordre de son costume. Au moment de sortir it hésita. 

i S'il ne répond pas i ma provocation? S'il refuse le combat?... o 

Sa main se crispa sur le manche il'iui poignard catalan, et son visage prit une 
expression féroce. 

■ Kh bien, pensa-t-il, je le tuerai! n 

VIII 

Raymond occupait, au quatrième étage de la maison où demeurait Branclli, une 
chambre à laquelle conduisait un couloir. 

Siaxmie, arrivé là, s'arrêta un moment pour reprendre haleine; il avait faille trajet 
d'un pas rapide; il avait franchi les escaliers en courant. 

Son cœur battait à lui rompre la poitrine. 

Un profond silence minuit à celte heure d.nss la mai™. Il faisait nuit. 

An milieu de te lileilcccl dans celle obscurité, Minime, qui tout à l'heure avait le 
front en nage, se seuil l -nudaeiimenl l1. ai un éi >-:■ ■ ■ Irissnn ; il lui prit une sorte 
de stupeur qui le tint ileué. au phuirher iliiu. l'ue la li lé i r . r r i ! ■ s::, [ne. 

Dans ce même in. but, venant du liuul, et nn^mctilé pir la sonorité du couloir, 
retentit un coup d'urcliel, lent, grave, majestueux. 

Raymond, qui de son côté se préparait si'ricu;emrnt pour le concours, avait employé 
la plus grande partir de L journée à df. niii-iant. cl difficiles exercices. Éprouvant le 
besoin de reposer un peu son esprit, il reprenait son violon non plus pour étudier, mais 
pour s'alxiinlniiner an cli::rine de l'improvisation. 

Après une intrinluctiuu d'un sMc sévère et laiire, commença une mélodie simple, 

gracieuse et il" : douceur inlinit : le rliant d'Altid. loinju'il iiïfriE en sacrifice :\ Dieu 

les prémices de ses lroupc.nn . A relie mélodie m invita, sur lis ondes graves de l'ins- 
trument, et dans 1111 mmiiement niïeipité, une -éi ie d'aï pegrs unies et menaçants : la 
voix de liiîn eihalaul les fureurs de sa sombre jalousie l'ois alternèrent, pendant 
quelque temps, la suavité et l'àpiclé de res deux motils rejn é-eiitant la tulle fatale des 
fils dn premier liomme. linliii, an moment on, après nue >éïie de modulations rhro- 
matii|iies descend ai îles, une noie t. pianissimo >■ venait de traduire le dernier cri du 
jeune pasteur expirant, un « trémolo ■ s'éleva comme un sourd murmure précurseur 
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Je la tempête. I.e murmure grossit; )a tempête cclala. Les cordes de l'itislninienî 
paraissaient se multiplier sous Hulule et puissant archet de l'exécutant. Par instants 
îles accents de désespoir dominaient les furies de l'ouragan : c'étaient les cris de terreur 
du meurtrier, et au-dessus de ces cris retentissait une voi> formidable, la voix de 
Dieu poursuivant partout le fugitif, et partout lui jelant à l'oreille celte foudroyante 
question : i Gain! Cain 1 qu'as-lu fait de ton frère? » 

Telles furent les impressions de Maxime durant toute cette partie de l'improvisation 
de Raymond. Saisi d'une frayeur indicible, il n'avait pas lait un mouvement! Le dos 
courbé, leçon tendu eu .iv.mi, les cheveu* hérissés, il lui semblait que =iii- [:m éclatait 
cette lempêle, que celte parole accu sa tri ce : i Cain ! Gain! qu'as-tu fait de ton frère? > 
c'élait 1 lui que l'adressait la voix du Juge suprême. 

Hais la scène changea tout i coup, et la tète de Maxime se releva. Raymond venait 
d'altiiquer avec prestesse le motif d'un joyeux et brillant rondeau. De son archet 
tombait une pluie de notes vives el sautillantes. Ce molif, habilement développé, se 
transformait et prenait tous les caractères. C'étaient tantôt des airs de danse, tantôt 
d'allègres fanfares, tantôt des clianls de victoire. Toutes les phrases de cette nouvelle 
improvisation respiraient la gaieté, le bonheur, le triomphe. 

Elle fut d'un effet malheureux sur Maxime, en effaçant l'impression de terreur salu- 
taire qui avait un instant laissé pénétrer la voix du remords dans son âme. 

i Ah! pensa-l-il, déjà 3 te croît vainqueur, il se regarde comme l'heureux époux de 
Valérie, et le voilà qui chante son succès ! • 

Ramenées dans cette voie, les idées de Maxime reprirent leur premier cours. Ses 
mauvais sentiments se réveilleront plus violents et plus terrihles; un tremblement 
convulsif s'empara de ses membres; le sang lui monta au visage; on eut pu voir éthi- 
celcr dans l'ombre les éclairs furieuv de son regard. 

o Non, tu ne l'emporteras point! fit-il d'une voix sourde; périssent avec loi, 
Raymond, les rixes de triomphe el de bonheur! ■ 

En quelques pas il eut atteint la porte ! Il allait l'ouvrir ; il s'arrêta comme retenu 
par une main invisible. 

Celte fois ce n'étaient ni les éclats de la colère divine, ni les élans d'une fête ravivant . 
dans sou cœur les pl. lies de IVnvin et île la haine ; c'était un chant sublime tout 
empreint d'un charme irrésistible, et pour lequel les cordes de l'instrument semblaient 
avoir changé la nature de leur Minorité, d otait comme la voix du cceur lui-même 
traduisant en un chant inspiré, diiin, l'impression il'uiu adorable mélancolie dominée 
par un sentiment d'implacable lataliu'. 

Était-ce par un simple caprice d'irtislc, était-ce pu une inspiration venue d'en Iraut 
que Raymond avait subitement coupé court aux chants fugitifs de sou imagination 
vagabonde, pour se recueillir et faire entendre mie élé.e'ie céleste, celte prière de l'âme 
que Rossini fait plein cr à lk';déinuue iniineculi! ions !;■ loin île Romance (lu Saille ? 
Toujours est-il qu'elle produisit sur Maxime un effet saisissant. 

Quel touchant somciur et quelle délicieuse i:im^i- du passé loni à coup évoqués! Et 
comme il reparut, brillant d'une nomell.- splendeur, à tiovci s un rideau de nuages peu 
i peu déchiré, ce jour où, après avoir mis tonte leur ànu; dans, l'interprétation del'im- 
périssable chef-dVuvi e. .Ma\ime , i lî;,\ moiul -Vtiiicn! pou- la | n niièrc foi* embrassés, 
jurant de vivre el de mourir en frères! 

Appuyé au mur, n'osant respirer dans la rrainle de perdre un son, Maiimo écoulai I 
et serappclail; el cel homme, dont une horrible [.ciiséc avait dcs-séehé le creur, sentait 
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•es f.mcstc.: inspirations s'évuiouir une 3 uni: sous la victorieuse influence d'une émo- 
tion toujours croissante. 

Au moment où le imbu su taisait, des sirjol.s s'édiiqipèreiit île la poilrine do 
Maxime; des larmes ruisselèrent sur -es joins; il .s'enfuit éperdu, jetant à li aille voix 
ces mois dans la profondeur du couloir ; 

u Adieu, Raymond; idien, scis heureux! t 

Raymond, frappé de surprise au son de celte voix, ouvrit précipitamment sa porte; 
Minime ;i v ait disparu. 

IX 

On ne revit plus Minime cbei Bnmelli; ïl no se présenta point au concours ; ou 
apprit bientôt qu'il avait quitté Paris. 

Raymond l'eu) nor lu sur Ion» sis nineuireiiK Les mines ilu jury, charmés pr la 

pureté, la grâce et la' puissance émouvante de son jeu, lui donnèrent à entendre, dans 

\ I j moud. 

Un entendit parler beaucoup, quelques années plus tard, d'un artiste français du 
nom de Maxime, qui avait acquis en Allemagne une grande réputation, et dont les 
yeux se remplissaient de larmes chaque fois qu'il entendait jouer ou chanter h 
Romance du Saute. 

MOLÉRl. 



M. le ministre de l'imUnctioll publique, qui encourage tous les efforts tendant à 
élever le niveau de l'éducation populaire, vient d'adresser à M. Laurent de Rillé la 
lettre suivante : 

A Veuille! transmettre à M. Delafonbine et à la Société chorale de l'Odéon tous mes 
remerciements pour le plaisir que iimhiI causé les dueiirs. qui uni, été si bien exécutés 
par cette Société .à la dernière soirée du ministre de l'instruction publique, 

i Dites bien aussi à l'Association des Sociétés chorales de la Seine, et à son honora- 
ble président, quel intérêt je porte à l'œuvre que vous poiirsuivei cnsemblé. La mu- 
sique, qui, grâce à vos efforts réunis, devient de jour en jour plus populaire, n'est 
pas stn!ei[H']it un délassement moral pour le peuple de nos cités et bientôt pour celui 
des villages et des carapgnes, c'est encore pour l'artiste une forme nouvelle et fé- 
conde, pour la politique un moyen d'éducation et da progrès, pour le philosopha la 
promette de cette concorde et de celte paix que l'Évangile promet sur celte terre à tous 
les hommes de bonne volonté. 

■ Agréez, elc. 

■ V, DDllUY. » 



FBANZ PALFY 



l. rt-la lient 
_ is moins de 
. . ;n voyant le germe, savent appié- 
cicr fe fruit. Ceiu-là ont déjà eoniprh, lion qu'au* premiers jels de telle imagination 
vivo cl féconde, tout ce qu'il j avait à espérer de riches produits, quand sera venue 
l'époque do la maturité. 

Si le talent seul pose les bases du sucées et de la gloire d'un artiste, c'est au temps 
qu'il appartient de les asseoir [l'une marbre forte et il mal île. II faut avant lotit que 
le pulilit ait eu le temps de liii>:i éUullei -es u-iiui ■, il'eu Lieu saisir le plan et la por- 
tée, et d'en traduire toutes les intentions lopins 11 il élément possible. 

Cola est surtout indispensable qieind un a nl'fsiie j île. auteurs qui ne travaillent ps 
dans l'unique Iml d'aligner des notes en ■■■ml île. mai* qui donne ni, au contraire, 1 leur 
composition un cachet original, et y fout dominer toujours une idée qui en forme 
l'essence et lui donne la île, le sentiment el la couleur. 

C'est ainsi que travaille 'F ian/. l'a! l'y. II est facile «Y vnir dans ses œuvres qu'il s'est 
inspiré de la poésie de son pays 11 a m suitoul le cô:<; uiélaufoliquc et tendre du 
caractère slave, et sa musique s'est en quelque sorle imprégnée de ce senti ment inhérent 
û sa nation. Aussi se- . uni; i i-itlini s son', île vrais lableaui de genre, d'un pittoresque acci- 
denté, d'une couleur vive et tranchée. Un y voit se dérouler lous les paysages do la Po- 

Io.tii.', ér L linssje et deb 11 na ni-.', liien de pi.i; varié que res i hyilimesct ses elfets ; 

la p'upjrtMiut il' une oi if ina.lr.é qui étonne [oui eu chai niant, i.ïu y reconnaît un esprit 
chercheur, et cet amour de I imprévu qui caractérise les imaginations ardentes et fait 
le caclict de tous les artistes de génie. 

Voici le détail des diverses compositions punies jusqu'à ce jour de eet autour; nous 
les donnons dans l'ordre de leur publication, el par raue; d'oeuvre. 

f REMIÈIIE SÉI1IE. 

1° Sérénade valaqu (; 

2" Les soirées de Presbonrg (suite de valses) ; 

5° La noce bohème ; 

¥ Chansons hnvaroises; 

5° Valse militaire îles jneiuuhers hongrois; 

11' Le Tourbillon (galop des py;ans de Bade). 

' Fraiu l'ait,. <]ui labile Vitnrn tnjQurd'tiui, Ht ai S Lenlnrg, en Gallicie, en 1820. 
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1" Les lutteurs de Rodolie : 

2" Tolkn des paysans de l'Ukraine; 

5° Le fiancé absent (souvenir de Dalmatie) ; 

i" Le doute du retour (souvcnirde Dalmatie}: 

5" Le dimanche à Wieliezta (suite de valses) ; . 

6" La Lithuanienne (mazurfco). 



Ce n'est pas seulement par l'originalité des rhylbmes,par l'attrait (les mélodies, que 
se distinguent les diverses pj oc-ictiuns que uuos venons de signaler. Ou ; ivlruuïe 
encore dans la forme, la correction et la, méthode qui découlent d'études consciencieu- 
sement fuites et puisées nui meilleures snnrc-s. On meus amène à dire que Franz Palfv 
a été d'abord l'élève de Czerny et plus lard de Seliulholî. Avec de pareils virtuoses, 

le disciple de ces virtuoses si célèbres à la manière dont i! nuance ses morceaux, à son 
art de préparer les contrastes qu'il amène à chaque instant pour-varier ses effets et 
donner toujours à chacune de ses œuvres la couleur qui lui ist propre 

Dans l'almanach musical de l'aimée dernière, on a publié une mazurko de Frani 
Palfy : La Noce ISohùmt, dont cbaciiu a pu d'autant mieui apprécier le mérite, que 1 
plusieurs musiciens en l'an anneau! à orchestre pour la jouer dans leui ■ ébUi^oruut, 
en ont rendu l'exécution plus fréquente et le succès plus populaire. 

Aujourd'hui l'éditeur intelligent de celte publication musicale et illustrée, publie le 
Tourbillon du même auteur, et nous sommes certiiu qu'une ég-ile popularité attend 

,1 ennemi a : due a l'ail les debus île i;o» si Ions les |dii' distnii'n's. 

Si les compositions de Franz l'alfy tentent si vivement les eliefs d'orchestre, en Alle- 
magne comme en France, et même cous qui sont assez riches de leur propre fonds, 
iiuiir s- p's-er .r.i besoin de puiser ail leur;, c'est, autant par l'abondance dos mélodies 
que par la variété des i l i;l lunes, toujours nail's et d'en elfe! entraînant . Comme oeuvres 
de piano, elles ne peu -eut manquer d'à ni ver j u le erarale popularité, car les pi us. di.ii- 
ciles' même, comme ceiéeution, ne ccjiasseiil pas la nioïenue Hai e. Or, c'est là ce qui 
doit les faire vivement rrriu'irher de eelte classe intelligente de | ianistes qui sont las 
aujourd'hui de traites w pim ludions 1j.mu-.ou fiées de unies, mai» vides de fonds et 
d'idées, et qui ne lanseul rieu après elles ni à l'esprit ni au rieur, après qu'on a sué 
sang et eau pour riiereber à en expliquer les énigmes. 

Quand on a joué, au contraire, un de e.es poétiques morceaux comme sait les faire 
Franz l'alfy, on éprouve ee charnu) de douce rêverie que lais.se après lui l'aspect d'un 
riant pav..jo.e, d'un de ces si P.: enviantes, où le inuni.iuc dcl onde, le doux chant de 
l'oiseau, la tiède haleine des brises, confondent ensemble leurs voix harmonieuses et 
leurs jorlùms embaumés. 

SimiN SaINT-ÊtieNMÏ. 
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NÉCROLOGIE 



FUNÉRAILLES DE ttEÏERBEER 

Le G mai 186*, la France a rendu les honneurs fui libres SU grand composteur demi 
elle pouvait, à Inn il nul, iviiiL-iliT cfinii.f 1:1 M'i.iiiile patrie. 

Une leiiturc noire innée iréui.jnns ;ms initiales du uni a .Irait la porte de la 

maison mortuaire. 

A une heure précise le uoriéue s'est mis en marche pour se rendre a la gare du 
.\ûrd, dans l'ordre suivant ; * 

Un peloton du j' bataillon de la fairdu Li.iionalu, les sapeurs, les tambours et la 
musique li ce bataillon ; 

Les musiuucs dus gendarmes cl du I'' grensuiurs ilu l;i ^.iid.' impériale. 

Le char, traîné par.dv ihcvauv, venait ensuili:. Insinuions (In poêle ('talent tenus : 
par LL. Exe. SI. l'ambassadeur du l'i'ussc cl M. lu surintendant des théâtre?, — ijui 
oui été remplacés pendant, le trajet par li' premier snréliire de l'ambassade et par 
M. Camille Doucet; — par JIM. de Gisnrs ut ISr-idé, repré sentant l'Institut;' — 
par MM. de Saint- Georges et Taylor, représentant, l'un la Société des auteurs et com- 

sentant iu CuiisurvjlDii'i! ut l'Opéra. 

À la suite du ehar avaii.-ul'|'[ is place le- hii'iuhvs Je la farnilli'. li s dùputalions iilii- 
cïelles, la section des brans -m l- dr rinsiiint, ]c- di'pui; tiras ■]._■- théâtres Ijriipies, des 
ne i -i-i t .liai ri' s. dus -rriétes chorales allemandes. 

Nous ne pouvmis éiuiuiéicr la r'nnle d'illnsii niions ut de notabilités qui ont voulu 
assistei- à cette tri.-le lémnouie. Ci'j-i-iubiit auv noms que nous avons déjà donnés 
noirs ajouterons ceux de LL. EE. le maréchal Vaillant, ministre île h Maison de 

P Par les soins dûM.^de Rothschild, les travaus do démolition do l'ancienne gare du 
Nord avaient été sus|ieudus. 

Au milieu de la grande salle d'arrivée, lantu tendue du unir ut priant sur la frise 
desécussons où étaient inscrits les lilic de» inivre* du maihr, s'élevait un catafalque 
autour duquel brûlaient des lampes funèbres. 

Dans le fond de la gare s'élançaient l'urchestro et les choeurs de l'Opéra, con- 
duits par leurs chefs respectifs, et qui ont exmité îles nioncaiiï tirés de l'œuvre de 
Mevcrbecr. 

En avant du catafalque, un fourgon drapé do deuil attendait l'illustre dépouille, qui 
a quitté Paris à su heures, ... . 

l'un (mile compacte et recueillie encombrai; littéralement lu- quais de la gare. 

Des discours mit été prononcés par MM. Boulé, du Saint-tirn-LS, 'faylnr, Perrin, le 
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président ilii consistoire cl le grand raliljin, 4111 ;i dit à l'illustre J cf ont le dernier 
adieu de lu France. 




Nous reproduisons i( i le di-touis pronenu'; ]i.ir M. de Saint-Georges, au nom de la 
société de; auteurs et .i>m|ius items dramatiques : 



i Messieurs, une ^r.iinle lumière ïii'nl de s'éteindre! 

* L'un des plus liram génie.- de rc siècle e.-l remonté au fiel, source inépuisable do 
toutes les siilil s iiis|ilralh>iis il- riiumanité. 

n La commission des auteurs et ciuquisileurs d raina 1 . i.|ui'-, qui eut ['lionncur de 
compter Meyerbocr parmi ses memlircs, ;i cliai-ea': 5.111 présidimt de venir joindre un 
tribut aui immenses n^re'-s qui uni éclaté de toutes parts à la nouvelle de cet événe- 
ment oruel et inattendu. 

1 Le momie poid unir de >r 5 plein s, l'ai l u; ,:i p'u-; ladljuls si .u liens. 

a Si l'Allemagne vil naître Meycibecr, la France vit naître celte renommée qui depuis 
a ralenti dans lnnhers entier. 

«Les chefs-d'oeuvre de l'illustre musicien furent ilteau.'s pour la première fuis en France. 

< Ce sont des I"i;i 1 i.;:.is qui 1rs 01 il interprétés. 

■ Notre enthousiasme a salué le pri'iuier tes pa^es magistrales; la France est donc la 
vraie pairie de lleycrbecr, puisqu'elle est relie de se- triomphes ! 

f Ce fut par son plus populaire chel'-d'ieitvrc, lUu-i t h- Diuble, que Meyerbeer ouvrit 
la série de ses magnifiques opéras. 

L'Académie royale de musique avait alors pm;r rlii ei l.nivuti île ces esprits merveilleu- 
sement intelligents, qui comprit sans pejue le in'sur que le ^rand niaili'C lui apportait. 

•1 L'admiration eioissiit à iliapie répétition de cet ouvrage. 
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■: I n ht.nl lio:ume doutai! : cïî homme était l'a-.ttt-nr. 

■i 11 lui semblait ipiesnti nvuvro avait hi-sciu lit tous ira splcndidos accessoires de mise 
rit frtne qui lui furent prodigués. 

i M doutait, le modeste génie, que sa |)u rt Jïi! asïoigi'atido pur le succès, cl appelai! 
h Sii:! ;.],{■: toai.i- k- re-soitic:- .;t;r sa fi'-. ■ i ; i cl 0 il.l iLillulimi lui lmmiissait. 

• Il lui semblait, quand il : ■ v : ■ i ■ loui l'ill eu éetiiant celle partition immortelle, qu'il 
n'avait pas fait encore asset pour le pulilii:, pont- re public rU: eluiit qui donne le bap- 
tême aux plus bri!ktnti!s renommées : baptême, il (.ml le il ire à lu gloire de notre pays, 
que viennent lui demander le- grands ailleurs it le- eranilcs reuu-es ; noble consécra- 
lion accordée au mérite par la nation la plus inq:n>-i,>!ii.:ilm: et h plus difficile de 
l'Europe. 

ii Après Robert, lus Huguenots ; après les Huguenots, le Prophète. 

« Admirable trilogie, dont les capitales du monde, comme les plus pauvres hameaux, 
mit ré|:c!c les (faillis. ' 

« Œuvres esceptiiiru.'lli-, r\i'vuléi's sur N'- pi a- s'»:ij liieus théâtres, comme dans la 
modeste grange transformée eu arène dramatique el relonii-saiil des applaudissements 
d'tme foule surprise et ravie. 

« Ce ([lierions disons ici, nous l'a von- m ; •■lu - appl ualis-rmimts-là n eussent pas été 
Icsmoinscliersâ eelut 1:1ml le; arn-uls -ail in— - ■ L ■ ■ 1 l e à h mis 1rs e-prits cl à Ions les cœurs. 

« D'où pouvait doue, venir [.elle immense popularité? Comment des ouvrages où l' an- 
leur ne. recourait jamais nui vulgarités de l'ail cl 1 armai cul -ils à la foi, les plus fines 
intelligences et les pins primitives natures? ^ 

- C'est là le seeret de ce génie puissant 1 C'est ce que des voix plus compétentes que 
la mienne von- diront, messieurs. 

« Ce que nous | cuvons dire, nous qui l'avons d'autant plus admiré que nous l'avons 
intimement connu et sincèrement aimé, e'csl quo.soti noble utinr était h la hauteur de 
sou talent; e'est qui-, datif -a vji; erriulc et suuvciil Militaire, il semait son or el ses 
bienfaits sans jauiai- s'mqiiié:ri- s'il m diluait la reconnaissance ou l'ingratitude. 

» Ce (pie nous pouvons dire encore, me-sieurs, c'est la prndt-leu-e cwi-rirnre qu'il 
apportait dans ses vastes travaux ; c'est ce doute pénible que lui cuisaient ses plu- belles 
inspirations : martyre intime, incessant, qui nous a peut-être enlevé quelques-unes de 
ses aimées en usant, en abrégeant celte splondîde organisation. 

n Quaud j'aurai tcniiirn'' M ou tel ouvim^, disaii il, huit jours avant sa mort, à l'un 
" do nos plus chers amis, je n'aurai plus rien à faire. » 

■ Et il tremblait à l'idée de ce far nie/lie qu'il n'avait jamais connu. 

* Or, les travaux dont il parlait auraient suffi i remplir la vie du plus laborieux com- 

1 L'heure du suprême adieu va sonner ! fiesclu'-ivs et il lu-tiv- dépouilles, que réclame 
la pairie de Mejerliecr, vont nous être enlevées! I.e lmnbc.ni de ses |>ères appelle celui 
dutit umii jurions été lier- du ain-cner les cendres! 

g T.'esl avec une profonde douleur que la France s'en sépare. 

.( En les rendant au soi 11:1 (.al. «uni nu- du moins celte i on - il; : .tbu que la de glorieux 
et cher- rompalfio'.e-, rnorl- .".ml lui, l'attendent . liutllirnu' '.'I Alexandre do Hum- 
lioldt, le célèbre sculpteur Rancit, et ce noble Fivdme.. Guillaume IV, dont la tendre 
sollicitude ne se démintit jamais, o: 41 11. pour 'li'ieibee:- rijnime pour les esprits su- 
périeur- ■lie je viens de citer, fut ruuiii- un priruv qu'un ami! 

■ Mais s'il 110 nous est pas donné d'abriter ses restes précieux sous le marbre funéraire 
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coscoisns OEPHÉOH1QUE a roues. ti- 
que lui aurait élevé notre admiration nationale, boni Conservons de lui toutes ses di* 
vines inspirations. ' . . ■-. 

■ Ses œuvres sont Lien a nous, puisque c'est a nous qu'il les a révélées avant que le 
monde s'en emparât, puisque ses plus beaux triomphes lui furent décernés par iiotropays. 

i Iteberl le Diable, les Huguenots, le Prophète, l'Étoile du Nord, te Pardon de 
Pioèrmet sont îles cbefs-d 'œuvre français I 

* L'âme île leur auteur reste a vu- nous, pl ml sir ces enfants chéris de sa muse, et 

.jouissaul ni:»rc dans les ciem de la gloire impérissable qu'ils lui onlacquise. 

« I/liistoire vraie des Im-imics de eénie ne s'éeril qu'après. li:nr innrt.::. 

ï La lumière de la vérité ne luit, resplendissante et pure, que sur les tombeaur. . . et 
la vérité sur Meverbeer, c'est : ., 
o I/bmoirf alité'!... a 

CONCOURS ORPHÉONIQUE A ROUEN 

Rouen a été le théâtre d'une brillante fête orphéonique, le 6 septembre 1863. 
Le cortège, réuni à S.iiu!- î'é.vei, s'est mis en nurche à midi. C'était un spectacle 
imposant que cette masse d'hommes, portant de magnifiques bannières, ;.u milieu de. 

Le dénlé/qul a duré vingt minutes au moins, s'est Tait datant une^tribmie adossée ù 
l'Hotel-iIe-Ville, où avaient pris place le sénateur préfet, en c.ns-liime officiel, le inaire de 
Rouen et ses adjoints, également en f.'inini ciistiiine, l'uiniral Céesllc, tous les membres 
du conseil municipal, les diver-es ilh;. Initions formant le jury, des membres de la 
pivse parisienne cl i:l flt-iju n t;u. -, etc.; elc. 

À midi et demi, le- t-eiélés, n'uni ,'i lenr lête leurs jurés, se dirigèrent daU3 les 
locaux qui leur avaient été assignés et où eemi:inirémit alors les divers concours qui 
cubent lict! pjiieul rn pre:en-e d nue i'j.ile ejusid.'rd le de (i::iiu\. 

A cinq heures du soir, les autorités commençai en I 1 se réunir sur l'estrade d'hon- 
neur pour procéder à la distribution des récompenses. 

Les orphéons, bannières déplou'is. et le! fin lares, .inhérent siicri-ssivcimiiU sur lu 
plscedc l'Hotel-de-Villc. - 

Quand tous les membres du jury furent réuni-, H. Ddaportt monta sur une petite 
estrade, au pied de la grande tribune, et lù . r.ssenddiiut autour de lui tons les orphéons, 
prit la direction de cette masse chorale imposante, et fit exécuter deui chœurs : France : 
France! alla Retraite. Ces milliers de vuii, eluutunt un .m erisemble remarquable, 
produisirent un effet prodigieux sur la foule immense qui garrtissiiit la place de l'Hôtel* 
de-Ville tout entière. 

La distribution des récompenses, précédée d'un discours du maire, a commencé 



U accepté les fonetioivs de jurés. Le 
maire de Rouen présidait ce banquet. 11 avait à ses cités le sénateur préfet, le premier 
président, l'amiral Cécîlle, le général de Lioun, M. Pouyrr-fjin-rtic r, député. 

Parmi les célébrités m.isie.iiéî. se trouvaient le ténor Inipre/. aujourd'hui professeur; 
H. Victor Massé, l'auteur de Galalhée; M. Semet, l'auteur de Gil Blas; M. Adrien 
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«lunacb ynsicti. 



Eoieldicu, Mil. Georges Iluilu, chef d'orchestre ï l'Aradcmic impériale do musique, 
Mwart, GiisLinel, Jiiiws [)rb[ioi II. ll:.]lio(, D.iulresme, etc. 

Pondant lr dîner, ];i musique [lu II]' de lienea fini entendre des symphonies qui ont 
[mites iHécliaudenieii! s|i| l.iulii - ; iii;,is i|i]:,inl l'on l.tslre milit.iiie comme lira l'ouïer- 
luro de In Dame blanche, un loi me n e d'ap|ibiiil^setiieiils rrlrntit du loules parts. Le 

Imslr (1m (IdïirliliiHi, lu lèle ornée de ronron ne- il'in voile-, été placé au milieu 

di! la salle. IJir.unl l'iiui( riiiriï lui acliou'i , les ii[i]-.|;ni(li,-i'iiirnl. reilnuldèrenl. H. Boîcl- 
(lieu fils se .leva alors, et, ni line du Imsto de nm pire, prononra il<-s proies de remer- 
ciment avec une émotion qui irnL'iia loule l'asspmlilfe. 

Après cet incident, lu sénateur pn'li 1 -"est le\é et :i poiie un tn..st à l'Empereur; le 
maire a noria ensuite un toast à s.:., luîtes. Hnlh, te l.mqiiet iii:in[ s'est terminé par 
une chanson de l!ét Miner, : ] i i . ■ pr.i Dupiez, in t iuîl- âiec, une lipieur toute juvénile. 

Ce ne sonl pas seulement des Icavus ijui afeiieiliaient le. derniers vers de charpie 
couplet, ceUieut des Irépr^neinLiits. Lu ell'et, M, Dupiez, s'animant peu i peu, avait 

retrouve sa voii des lieam joins, eette vol\ ijiie l'on ne j vail enleiidre sans se sentir 

jM^ner (.ai- une | . 1 1 1 f. >r 1 1 1 1; êtuolioll. 

C'est sous celle dernière ini|nv„M,n ijue le* invikàs se sont sqtirés, emportant de 
(Ttli- IV(e ii;;ijrilitii| u niiivriiir iiioli'açabte. 



LES SOUVEMRS DU PERE ANTOINE 



C.'l! '.M!. 



1 1 2«=ijd j'iu» soldit. 



A i' I l u j. '.r jili i.' i ..il ,.' • 



l.i:[:i.:..L.in ' j i'l m:- I.liiivuk : 

I'.hhtj .Icmiinll. 1 ! r I Jjîcu iri'1'.i pruc, 

EU' dort Tmint'naiU dorrièr' 

l.C LIlI ML' ll.'j |i.i.ll llUl.lll [■.'LO- 
.lû l'ji !>■:] i'jllIIl ]>lls il'uu' luis; 
Miih iniliiur lie iiij.î, u,u,ilid. j h voua vois, 

l.irniLiil.'H' ]' Llili- Lur imliuil* 
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ANECDOTES HDSICALSS 



Le grand et gros piruiisle compositeur, M B., i!"at les (.oppositions sont liici ^iquis 
et qui les ciécutc d'une façon foudroyante, venait d'avoir l'honneur de jouer devant le 
roi de... Apres le concert, l'affable monarque s'approcha ilu célèbre virtuose avec sa 
bicnvi'ilbnce ordinaire : 

— M. B., j'ai entendu tous les plus grands pianistes de l'ancienne école... 

— Majesté! murmura. 51. lias H..., avec une res peu tue use modestie. 

— Monsieur B..., j'ai entendu Muscla:l!:s. 

— Majesté! i-oiiiiiiua M, Mai B..., en s'inclmanl plus bas. 

— j'ai entendu le sublime Humilie). 

— Oh! Majesté! » 

— J'ai entendu Kaltbrcnner, qui forme un énorme trait-d'union entre Tancienne et 
la nouvelle école. 

— Majesté ! Majesté!... 

— Eh bien ! ajouta le roi en daignant s'incliner à son tour en signe de félicitalion 
suprême, je 'Joi: il:re qui 1 je il' il 111 lucun pianiste ;ucr -iuluni que vous. 

H. Haï B..., qui ru;;;clait en elfct, et auijue] il ne manqua,! qu'une urne et une 
bol te- île joncs [jour avoir l'air du gros fleuve Scarrundre, chanlS par Homère et litho- 
graphie parL^i^èiie Devcria, se redressa comme s'il venait de recevoir un coup quelque 
prl. Il mil la main dans sa poche ; mais il avait oublié sou mouchoir. 



line dnlnoterie d'Alphonse Harr. 

Miiiliiiw ITgalde était eu seine, jouant le premier acte des Géorgiennes. 

Deuï esclaves s'avancèrent vers elles sur le théâtre, apportant une boîte en bois blanc 
d'une dimension peu commune. I>ei n'étant poinL rlans le programme, H m 't[jalde fut 
un moment sans savoir ce (|ue cela signifiait. 

Mais undes porteurs s'inciinant : ■ Madame la -jt ■ r i ] , dit-il à b gracieuse Ferma, 
voici un colis qu'on vous envoie de Nice. * 

Pressée d'en voir le ronleini, teroia ordonna d'ouvrir et l'on trouva... ni) superbe 
bouquet de violettes de Parme, cadeau cIumujuI qu'emu^it Alphonse KaiT :i 

M-Dgalde. 

Cet énorme et magniGque bouquet mlnil bien 300 francs au moins! 

L'acteur Désiré, rcmtJis-aiil le !<i\e il n mari l'-ioza si:- il. l'a-propos, et roulaut 
des jcui comme Otliello : — Ce M. Alphonse Karr, grommela-t-il d'un air furibond, 
aura de mes nouvelles I — lit il tourmenta II: naincli'iile -.. r.ipiùv an\ :qqi!iiuili--'. , iLieiiLs 
joj eux des spectateurs. 



Point d'argent, point de vols. 

Une scène singulière s'est jouée, le :!7 avril f Ntii, sur le théâtre de Fiume. Le direc- 
teur se trouvait hors d'état de paver ses chanteurs, qui ne voulaient point chanter si on 
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ne leur donnait p.;- une su-un lie po-itivc d.i pr. y ,-. :r. u l [ t de leurs honoraires, La muni 
paillé prit li' parti ilii iliiviiiinir, ■■[ seriulia m\\ acle-.ir. f|iuî. -'ils ne cédaient de I 
gré, on les mènerais do force sur le lln-àlic. C'est eo qui cul liai, eu ellet, en présc- 



fitiposà se prononcer encrgiquemenl contre la an - uuinia! tu ■■ . . 

conduisirent les scieur- on prls-jn. lis ont été r-.:l:ii iié. quoique* heures après. 



La Téte de IIny<i n. 

A Vienne, il s'est formé nu comité dans le l..u: ii i f i^ct- nue slatue devant l'église du 
quartier qui ni c'ait jn.eph llsyln dans celle ville. 

Les leslesmoiul- du rélt-lun aun in.il, nu- i i pu.aii ut depuis nombreuses années dans 
un des cimetières de Vie] , lorsqu'on IS2II le jiriuee l'uni l r . storlia.v sollicita et ohliul 

La fosse ouverte, on s'aperçut avec surprise que ]e°squelelte était mutilé : la tète man- 

menl la particularité constatée lors de l'inhuma! ion. Comment donc colle lÊte s'élaît- 
cllc séparé,' du oorp. ,'l qu'élait-d'e devenue? J|. l'iaiu-!,, l'un do- fruilli'totii.les do l,i 
Presse dï ViVïihc, s'e.t clause ilo nom l'apprendre. 

H 'après cet û main. e'i-^1 le du, el ■m- do l.i maison de correction de la basse Au- 
triche, If. Peler, qui, le premier, se serait euparé de la léle du compositeur. 

désir lui prit de s'approprier celle de Hnjdn. 

[I parvint à rorrompie le lo.-ovnir, et, liuil. jours apiè. I ouloi-ierrionl, ai-ooinpue.né 
de son ami Karl lto.si-nl.aiim, secrétaire du prince Ester liai;-, et assisté do dcin autre. 



la consens plusieurs années, au liuul d,-.qu,.'llo. les oii-ëouslanrcs l'eblrjcaut à se déduire 
de si! collection, il fil don de lu piécieuse tète à Kai 1 lïusoubairm. 

Ce fut préis-éiucut à n-lte opaque qu'iurcnt lieu l<-> ivi-lii-n lie. lie lu léte absente. I.a 
police opéra une perquisition elle; IVter, que l'un soupçonnai! être le détenteur. Il 
déclara que la lêlc se traînerait chez loi-eahuun. (le demi, r, iuslruit do ce qui se 
passait, cacha ce qu'il ci ni sidéra il oain-uo un tré.or dans la paillasse du lit et fit conclier 
dessus sa femme, qui Joignit une maladie. 

Quelque temps après, sur les pressauks nislancc; du piinre. kitorhazy, Hosenbaum 
lui envoya une prétendue lète de Haydn, •nnuii.e .i une ein|uèle, il fut constaté qu'elle 
n'avait pu apparlcnir qu'à lui su.i t ùf.u il'.', ûuçl. ans au plus. I; nilis qu'Haydn, à su 
mort, avait atteint ses soivanle-'dii-sept ans. 
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ASECDOTES MUSICALES. 83 

la télelul placée, à Eiscnsbdt, avec le resta des ossements. 

Quant au crâne aulltculi.pa . H->~u:nl .^n;ti lu ion -m- a ju-.jiiïi la fi» île sa \ie. Il la 
légua 3 Peter, sons condition qu'à h mort de son ami la téle d'Haydn serait envoyée 
comme don au Conservatoire de musique de Vienne. 

Peler, par clause liMaunnUrr, fi: conlernia .ï telle presciïpli™, no qui ne l'empcclia 
pas, avant sa mort, (ïi: donner h précieuse tels, à son médecin, le docteur H.., qui, 
enfin, déférant au vœu du [usinier testateur, la lomil ;ui Conservatoire, où elle se 
trouve encore actiiellemenl. 



JjLea ÉliÇpIiaula mélomane». 

Eu 170S, trois ans après la conquête de la Hollande, on vil 
li amusèrent tout Palis par leur gentillesse. Ham et Marq' 



l'ciéculion. Le concert eoiuiuniça nu 1 un trio de jH-tils aiis variés pour deux violons et 
basse, en si majeur. A peine premiers ai/ionU s i'i ;i i.Ttt ils lait entendre, que Hâta 
. et Marguerite, prêtai! 1 , l'oreille., aeeom nrent vers l'endroit d'où i mi taient les sous. On 
les vil alors tourner avec inquiétude autour de la trappe, diriger leur trompe vers l'ou- 
verture, se soulevé: 1 de lumps en rertip- -.ur lus piê.is ùr .Ii-l rir- iv, enfin, la crainte qu'on 
ne leur lendit quelque ni.'-..' p.irut être leur première prùorcup;itii>n ; mais bientôt ils 
cédèrent aux sensations de la musique. L'air de dame un m' mitirnr ik \' Ij-lii^iiie de 
Gluet, musique d'un eai-irlére lurlemeiit areenhié, parut l'aire sur eus une vive im- 
pression. Dans leur allure, lanlùt précipitée, laiiint i;duiilie ; ib.ns leurs mouvements, 
billot brusques, lanlùL soutenus, on uni dit qu'ils Misaient lus ondulations du citant et 
de la mesure. Souvent ils mordaient les Wi vaux de leur cage, les éteignaient avec 

leurs ébals et qu'ils eussent voulu en reculer lesTônlcs. Des cris perçants, des siffle- 

lendiwivsctlc, eiécuté un ut »ii»i'iir, sur lu La-son .uni, mus accompL-nr-meiit. 
« La simple et tendre mélodie de cette romance, dit M. Toscan, rendue plus plaintive 
eiicoie par Lièrent :nélan.:.d.ipie ilit lia-u:i, krii situés p.viiu.! sorlc d'enchantement, i 
Un adagio do l'opéra de Dardanus, .V«.u<> rluiitlifs, elianlé à dcu\ voix avec tout son 
ai-couina émanent lai s/ Ivinni. !it eiireiu na ' vive imprcssimi sur les élÈphantt. 

Par contre, les sous du eor du elia-se, par lesquels- ou lurmioa le concert, les laîs- 
M-rent tout à fait insensible*. 
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